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AU REVEREND PERE

JEAN PINETTE
PROVINCIA L DE LA

Compagnie de JEsus dans
la Province de France.-

ON]. PERE,

Nous ne pouvons regarder [ins
quelque chagrin, les vai/Jeaux,

a i



JEPIS>1(RE.
qui partent de nofire rade, pujp
qu'ils enlevent en la perfbnne de
-MonJßeur de Courcelles , & en
cejle de MonßJeur: Talo», ce que
nous a'viom4s de plus precieux.
Eternellement nous nousfouvien-
drons du premier., pour àvoirJi
bien rangé les Iroquois - leur de-
'voir : éternellement nous fou-
'haitterons le retour dufecondpour
mettre la derniere main aux pro-
jets, qu'il a commencé d'executer

fi avantageufement pour le bien
de ce païs.

Ces pertes nous feroientplusfen-
fibles ,i'elles n'ejßoient pas heureu-

fement reparées par la venu-ë de
Monfieur le.Comte de Frontenac,
noßre nouteau Gouverneur-, de
qui le Roy a fait choix, pour fou-



E PI S T RE.
ßenir les hauts dejeins, que fa
e2Jajefté a conceus pourfa Nou-.
velle France.

La découverte de la Mere du
Nord, & de lafameufe baje de
Hutfon , que l'on cherche depuiy
long-temps, qui avoit el en-
treprife 1'an paffé, par les prdres
de Monjeur Talon no/tre Inten-
dnt, a donnémoyen a un de nos

/Jfiionnaires de porter la Foy
dans des pays , où elle n'avoitja-
mais ejßéannoncée,comme on ver-
ra dans le narré duivoyage qu>'ily
afait par les terres.

Nous n'efperons pas moins de
celuy que Monjieur le Comte de
Frontenac, • Monjieur Talon,
pour fatisfaire aux intentions de
fa MV[ajeflé, ont fait entreprendre



EP I S T R E.
pour la découverte de la mer du
Sud, qui probablement nous don-
neroit entrée aux randes mers de
la Ch ne, e du Japon. Le Pere
& les Françrois qui font envoyez,
pour cette hazardeuf expedition,
ont befo'n de bea t oup de courage
« de prudence, pour aller chercher
des mers inconnuës par des routes
de trois àquatre cent lieues, tou-
tes nouvelles,5 parmy des Peu-
ples qui n'ont jamais ve d'Eu-
ropeans.

On et party en mefme-temps,
pour aller faire des recherches phus
exactes de la mine de cuivre .,que
le SieurPeré a trouve' tout frai-
c.bement , dans le lac Superieur.
Le Navire de quatre a cinq cent
tonneaux, qui fe fait icy, &"un
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autre. plus grand , dont les mate-
riaux font tout prefs , feront voir

! les utilitez qu on peut recevwir de
ce pays , pour la navgation ,
pourront fervir a tirer les avan
tages, que l'on efpere de ces nou--
velles découvertes, qui nous don-
n:ent moyen , pour la plufpart, de
publier I6l'vangzle aux extremitez
de ce nouveau monde.

Il ne nous manque , pour nous
bien animer , que la prefence de
Monfeigneur nDofre &vefqae. Son
abfence tient ce pais comme en
dueil , e nous fait languir par
la trop topgue fparation dune
perfnne fßneceff4ire a ces :glifes
nai/Jantes. Il en efloit famegj
le zele qu'il faifoit paroifre en
toutes rencontres , pour le falut de



E T I s~,TR
nos Sau4.ages , attirit fur nous
des graces du Ciel, bien puqfJantes
pour le bon fuccez, de nos lMitf
fions ; comme pour éloigné
qu'il fait .de corps , frn cœureß
toujours avec nous , nous en é-
prouvons tes effets par la continua-
tion des benedictions., dont Dieu
favorife 1& les travaux de nos

Mißionnaires, -ceux de MeF
fieurs les EccleJfiàiques de fon
Eglife, qui continuent , avec un
grand zel, avec l'edification
ftblique, à procurer l'honneur de
Dieu , & a travailler au parfait
eJßablifrement des Paroiffes dans
toute 'étenduë de ce pais :,Ce qui
ne fert pas d; peu au progrez, que
fit noftrefain°teFoy, qui n'avoit
point ercore eßé porté ß4f loin, ny
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publiéeaverc plus de fucce,

Cefi ce que vofßre Reverencet
remarquera aifement parla leéIut-
re de cette Relation, q<e nous
avons divifée en trois parnes con,
formement aux trois languerde ce
pais , la Huronne ou lIroquoife,
la Montagnaifeou Algonquine,
& la Françoifr, en chacune defr
quelles , les mifericôrdes de Dieu
ont éclatté auxyeux du Ciel & de
la Terre.

Voffre res-humble & res-
obeïfant Serviteur en
Noftre- Seigneur.

CLAUDE DA B LON.
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2,Relat. de la Colonie Huronne
ftre- Dame de Foy ,proche de dette ville,
& au milieu des habitations Françoifes,
pour faire voir qu'elle n'a point d'acce-
ption des'perfonnes dais la diflribution
de fes dons, & pour donner de la confu-
fion à nos François, par les bons exemples
de cetce Colonie. Une des peincs du Pere
Chaumonot , qui les conduit, en de mo-
derer la trop grande ferveur de leur de-.
Votionh,. & l'excez de leur charité envers
les pativres.
Marie Oodiendraa,dont il en parlé dans

la Relation precedente,, ayant connu la
neceflicé d'une pauvre famille, qui n'avoit
pas de quoi fe couvrir, l'affifla de deux
bonnes couvertures; Sa comme le Pere fe
con jouiffoit avec elle,de cette bonne Su-
vre;Ah mon Pere,dit- elle, je n'ay fait que
ce que j'ay dû ;,je ne puis pas comprendre
comment une perfonne, qui auroit deux
ou trois paires d:habits),pourroit voir un
pauvre nud fans le fecourir dans fa ne-
ceffité. Quand j'ay befyibn de quelque
chofe., dit le Pere, pour de pauvres Fran-
çois, le n'ay qu'à m'addreflTer à ellecar je
fuisaffuré , que fi elle a ce que je-dcfirq,
clle me le donnera.



kes snes 167 1. & -16-p'.'T
Comme on lui racontoit un jour de

quelle maniere nofire Seigneur fit con-.
noiftre à faint Martin, cfue l'aumofne qu'il
avoir faite de la moiri" de fon manteau,
n'eaant encore que Cathecumene , luy
effoit tre;-agreable. 3E s u s a trop de
bonté pour moy, dit-elle , & il me mar-.
que affez qu'il agrés: le peu d'aumofnes
que je fais , par le foin qu'il prend de m'en
recompenfer dos cette vie: pour un peu
de blé que je diftribuay l'an pagé a de
pauvres neceffiteux ( il efi à remarquer
qu'elle en donna trente boifeaux ) il
m'en a rendu une telle abondance que je
ne fçai où le mettre; & une figrande quan-
rité de citroüilles ( elles font d'une autre
nature que celles de France , & pafent
pour des fruits delicicux parmi les Sau-
vages,) que j'ay effé obligée d'aller moi-
mefrne inviter les François des environs,
d'en venir prendre leur charge. ,

Ces bons Sauvages ont dans cette bour-
gade une pauvre fille muette & innocen-
te, qui ne s'aide en rien non plus qu'un
enfant , & au refle fi difgraciée>, fi laide &
fi mal-propre, qu'elle fait horreur. Ces
bonnes gens , cependant, pleins de cha-

Aij



4 Rlat. de la Colonie' Hiuronne
rité fe font accordez d'en prendre le foin
de mois en mois chaque famille s'en
charge 'a fon tour, dans la veoë de lui
continuer cette charité toute fa vie ; cha-
cun la reçoit dans fa cabane avec devo-
tion,eftant bien perfuadez de cette parole
de Noftre Seigneur, !Leuduni ex minimù
weisfecfiis, mihifecieis, ce que vous fe.
rez au moindre des miens, je le tiendray
comme fait a moy-mefme.

Cet Efé, pendant les grandes chaleurs,
une pauvre femme qui travailloit dans fon
champ,ayant eflé tuée par la cheute d'un
arbre , fon corps ne fut trouvé que deux
jours aprés , déja tout corrompu; toute la-
bourgade y courut', mais perfonne n'a-
voiule courage de s'en approcher, à cau-
fe de la mauvaife odeur qui en fortoit;
)ufques à ce qu'une des ferventes de la
fainte famille, dit à fa four: Alions , ma
fœur, allons, pourquoy craignons-nous
ce que nous devons bien-toft devenir?
pourquoy avons-nous tant d'horreur d'un

corps auquel le nofire doit edre fembla-
ble dans peude jours1? Allons donc , pre-
nons·ce corps & le portons au village,
pour le faire inhumer en terre fainte, c'cfn

aE _



des annEes 1671. & 1671. S
un devoir auquel la charité nous oblige.
A ces paroles, fa four prit courage, &
routes deux, aidées de qiuelques-uns de là
compagnie, mirent le corps de la deftrn-
te fur une efpece de brancartqui fût bien
rit fait , & la porterent à la bourgade,
où elle fut ent.rrée dans le cimeciere ,
avec les ceremonies ordinaires de l'El%
glife.

Cç qui eA merveilleux dans cette pe-
tite Eglife, eil que l'efprit de charité &
d'union y regne dans toutes les familles;
elles s'interelfent les unes pour les autres,
en toutss. occafions. Une des anciennes
de l'affemblée de la fainte famille voyant
que de pauvres veuves n'avoient ni les for-
ces , ni le moyen d'enfemencer leurs
champs ,& que d'autres qui avoient ac-
compagne 'leurs maris à la chaffe n'e-
noient pas encore revenuës dans le temps
qu'il faloit femer le blé d'Inde , s'en alla,
aprés s'enfre recommandée à la fainte
Vierge , inviter les autres femmes du
bourg, à femer les terres de celles qui n'y
elloient point , & elles s'y accorderent
de bon cœur. Mais comme elle les pref-
foit dc le faire au plûtoil, quelqu'une de

Au11j



v Relit de l ColmiJ{cmne
fes amies trouvant trop d'empreffement
dans fa charité, luy dit qu'elle fe rendoir
importune , & qu'elle devoir confiderer
q'en cette faifon chacun avoit fes petites
aires , & mefme alez preffances. Il

n'importe, ditellc, qu'onl nc blafme rant
qu'on voudra d'e re importune , ne faut-
il pas s'incommoder un peu pour aider
fon prochain dans fa neceffité , puifque
Nolare-Seigneur no\s l'a commandé ?
Aprés toratelle vint about dece qu'elle
pretendoit , au grand conrentement de
ces pauvres gens qui luy donnerent à leur
retour mille benedi&ions pour fa charité.

Une jeune femme eftant allée~à4a e
avec fon mary , envoya dire à fa mere
qu'elle luy confeilloit de fe retirer, pen.
dant fon abfencedans la cabane d'une de
fes parentes , pour épargner le bois qu'el-
le brûleroit en (on particulier, & en fai-
re l'aumofne à de pauvres malades, qui en
auroient befoin ; la mere fuivit le confeil
de fa fille.

Le Pere Chaumonot ayant fait une in.
ftruéiion , dans l'affemblée de la fainte fa-
mille , fur les œuvres de mifericorde: à
l'ifuë de cet entretien , deux de celles
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qui y avoient affiffé donnerent à deux
pfuvres femmes à chacune une couver-
rure de ratine, de la valeur de vingt francs
la piece ; mais d'unemaniere fachrefticn,
ne , qu'il femlIoit qu'elles n'euf1enc rien
donné, ou plût qu'on leur euft fait gra-
ce d recev dir d'elles cette aumofnc;
q<udin'ignoroicnt- elles pas que le Paradis
c devoit entre la recompenfe.

Le mefme Pere leur ayant raconte ce.
que Noftre-Seigneur difoit autrefois à fcs
Difciples , d'une pauvre veuve>, qu'en
donnant d'un grand cœur deux petites
,ieces de monnoye au Temple, elle avoit
plus agreó à Dieu, que quantité d'autres
qui y avoient fait de riches offrandes; elle
eut tant de joie d'avoir contribué que4 que
chofe de fa part à l'erbelif'ement de la
Chapelle de Notlrc- Dame de Foy, qu'el-
le en patPa toute la nuit fans dorriir, re-
merciant Dieu dc luy avoir infpiréd1mi-
tcr cette bonne femme dc l'Evangic.

Cette mefme charité.qu'ils ont entr'cux
leur rend fenfibles les moindres domma-
ges du prochain, ils les reparent au plù-
tof, & ils chafient mefme feverement
leurs enfans quand ils en fent la caufe , en

A iii>



s Re!at.de la ColonfW Huronne
voici un exemple entre plufieurs autres.
Une mere ayant appris que fon petit fils
âgé de cinq ans avoit gâté quelque chofe
dans le champ d'un voifin, & l'enfant
'ayant avoüé, elle le punit rudement fur
lechamp ; le pere efiant furvenu à fes cris
il luy voulut épargner quelques r.uPs; Je
vous obeirai, dit-elle1, mon pere , mais
puifque vous m'empefchez de le chaftier,
comme il le merite1, ordonnez-luy donc
je vous prie quelqu'autre penitence , pour
expier fa faute. Oüy-dea, répondit le pe-
re, qu'il fe mette à genotx, qu'il deman de
pardon à Dieu de fon peché,& qu'il s'en
aille dire dixAMeMaria dans la Chapelle;
en mefme temps l'enfant fe mit à genoux,
demanda pardon à Dieu en pleurant, &
il s'en alla pour accomplir le reftede fa
penirence. Mais la mere craignant qu'il
ne manquât à cette fatisfa&ion, ou ~u'il
ne la fui pas enticre ,voulut l'accompa.
gner elle-mcfme, & lui fit dire tout haut
devant l'Autel les dix AveM laria.



des 4PrnsJ67I cr 167L.

ART I C LE I .
De leur zele & de leur devotion'

SIces fervents Chrefiens , renplis de
l'efprit dta primitive Eglife , fe por-

tent volontiers aux oeuvres de mifericor-
de corporelle , ils ont infiniment beau-
coup plus d'ardeur pour les fpirituelles.
Entre mille exemples j'en choifrayfeule-.
ment quelques-uns des plus illuffres. Un
jeune homme venant de la campagne s'e-
ftoit arreRfé quelque temps a parler à une
fille de quatorze à quinze ans, qui travail-
loit dans fon champ : une femme zelée
& amie de la famille, qui les applerçût,
çn alla donner avis à la mere de la fille.
Cette mere, qui meine une vie toute fain-
te, qui conferve cette fille avec plus de
foin que la prunelle de fes yeux , & qui
aimeroit mieux , quoy qu'elle 'foit fon
unique , la voir morte que hors de la gra-
ce de Dieu, fut fi affligée de cette nou-
velle , que pour prevenir le mal, & luy fai-.
re apprehender cette liberté p.r un châ-
timent extraordinaire, elle prit de petites
cordes, en fit une difcipline femblable à
celles qu'clle avoit veuës, & en frappa fa

rW
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1a Relst. dt la Coloni< hfurnne
fille le lendemain matin à fon lever. Cet-
te pauvre fille, qui fe fentoit innocente,
en fut bien furprife. Et quoy, dit-elle, nia
Iere, gu'ay.je fait ? quel fujet vous ay je
donné deme traiter de la forte ? Ah mi-
ferable que je fuis, répondit la mere, tou-
te baignée de larmes , faudra-t'il donc
que je fois la mere d'une damnée Que
'ayegis au monde & élevé une fille pour

les demons, & pour enre leur compagne
eternelle dans -les cruelles flammes de
l'enfer ? Ah mon Dieu ! ne permettez
pas que ce malheur m'arrive !Fïncdifant
ces paroles, elle fe donna à ellermefme la
difcipline fi rudement, qu'elle en porta
long-temps les marques fur fes épaules.

On auroit de la peine à fe perfuader
l'impreflion que fait fur ces ames bien dif-
pofées la connoiffance de nos faiats My-

eres, & le zele qu'elles ont enfuite, pour
fouhaiter aux autres le mefme bien,
pour le leur procurer par toutes les voyes
poffibles. Une Iroquoife Chrenienne des

.plus confiderables d'Annió par fa noblef-
fe, qui n'a quitté fon pais que pour faire
ici profeilion du Chritianifme avec plus
de liberté , s'en en expliquée en ces -ter-
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mes , au Pere Ci*unpnot.
MonPere, je me trouve ici heutreufe.

ment cn. poffeflion du bi>n que je cher.
chois ily a fi ong-tcemps ,& que je ne
trouvois pasdamraore païs, j'en ay bien
de la joye,& j'en remercie Dieu¾c la fain..
te Vierge plus de cent.fois le jour. J'ay ici
la liberté d'aller prier Dieu quand je le
veux: nous avons la Chapelle de la fainte
Vierge toute proche de nos cabanes, je
fuis toûjours la bien venuë aux pieds de
fes Autels ; Ie demeure parmy des per-
fonnes., qui font dans les mefmes fenti-
mens que moy, vous ne confolez, mon
Pere, quand j'en ay befoin ; enfin mon cf-
prit eft parfaitement content. Une feulc
chofe m'afRige, la mifere de mes parens
d'Anniê, qui font encore infidéles pour la
p.lufpart, & qui font en dangor·de mourir
dans leur infidel&. Mon Pere, que cet-
te penfée me fait de peine-i Je fçay bien
qu'ils out audfi bien que nous des Peres
qui les intruifenc, & qui les exhortent
continuellement à embraffer la foy ;,il y a
auffi des Chreftiens parmi e x, & des
perfonncs qùu vivent felon ieu , il eft
vray; mais 1<; plus ara mbrc eft en-j
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core du colé d ce»x qui fuivent nos
coutumes fuperfticieufes, qui vivent dans
l'yvrognerie & la brutalité. Ces mauvais
exemples feront toûjours un gtand obfta-
cle à leur converfion. Mon Pere ,il m'eft
venu unî penfée de leur écrire par vofre
main, & de leur décharger mon cœur,fur
les appreheafions que j'ay de la perte eter-
nelle de leurs ames. Les Peres qui font
fur le lieu leur feront volontiers la ledure
de cette lettre.

Le.Pere voulut bien lui prefer fa main
& fa plume,& elle lui di&a toutes fes pen-
fées avec fimplicté , adreffant divers avis
à divers de fes parens , felon la connoif-
fance qu'elle avoit de leurs mœurs & de
leurs foibleffes, voici un extrait des prin-
cipaux articles , que la lettre contenoit.

La premiere perfonne à qui elle parle
effa four: Ma cherë iur, luy dit-elle,
jeýne rqjouis de ce que vous avez embraf.
fé la Foy , fi vous voïiez ce que fOnt ici les
bons Chrefliens , vous en feriez ravie; ô
que vous auriez de plaifir de les entendre
chanter les Cantiques fpirituels dont ils
honorent Dieu! Venez.doncicima chere
four , & jouïffons toutes deux enfemble
d'un avantage f confiderable. »

I
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Tfaouenté,ma fille, (c'eft une autre jeu-.

ne femme à laquelle elle a laifféfon nom )
puifque nous n'avons toutes deux qu'un
mefme nom,n"ayons, je te prie, qiune
mefme Religion , fais toy inftruire, fais
toy baptifer au plûtoif par les Peres, afm
que nous ne foyons point feparez dans
lecternité . Afpirons toutes deux à la pof-
feffion de cette unique felicité , que no-
ifre Seigneur a promife aux bons Chre-
ftiens dans le ciel.

Puis s'atreffant à foKT pere : Monperr,
mon cher pere,fi vous fçaviei ledefir que
j'ay de vous voir au ciel av moi, & f
vous efliez auffi affuré que Dy du bon-
heur qu'on y poffede, ô que vous au-
fiez envie d'effre Chrefkien Efcoutez
bien les Peres qui vous inifruifent , ils
vous préchent des veritez que. Jefus-
Chrift ,le maiftre de nos vies , leur a
commandé de vous enfeigner, & e
autres qu'il prepare une vie eternelle à
ceux qui garderont fes faints Côùnman-
demens ,& un enfer remply de feux eter-
nels pour ceux qui ne les obfervent pas;
Ah mon cher pere, il n'y a que cette mal-
hqureufe habitude que vous avez de vous
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enert , qui puife vous fermer la porte
durciel: Prefererez-vous un plaifir hon.
retix, & qui ef tCoûjours fuivi de la perte
de la raifon, à la poffeifion d'une felicité
eternelle. Renoncez donc avec couragc
a vos intemperances, faites-vous Chre-
ûien. Si vous ne fuivez mon con feil, fça-
chez que dans peu. d'années, & peut-ettre
dans peu de jours je ne feray plus voftre
fille , & que vous ne ferez plus 'mon
pere.

A -Un vieillard qui ef fon ahcle, elle
efcrit ainti :*Mon cheroncle ,j'ay bien de
la joye de la nouvelle que j'ay apprife,
que vous cftes Chrefien; Ah procurez je
vous prie, le mefme bon-heur à mon pe-
re,j'attends cela de l'amour que vous avez
pour luy & pour moy,ne me fruftrez point
de mon efperance.

Enfin,comme elle avoit coutume,enfant
dps fon païs, de parler dans les Confeils,
& d'y dire fon fentriment fur les affaires
publiques, parce qu'elle efoit du nombre
des Ociandér , c'eft à dire des Nobles &
des confiderables,elle conjure toute fa na-
tion de retrancher ce qui les empefche
d'écoucer les Predicateurs de l'Evangle.

1 , m m 0 0 n
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Habitans de Gannaoüaé., vdus m'é-

couriez autrefois dans les Confeils , mais
je merite bien mieux à prefent d'eftre ef-
coutée, puifque je vous parle de voftrt fa-
lut eternel, & de l'affaire la plusimpor-
tante que vous ayez en ce monde. Efcou.
tez ceux qui vous enfeignent & les croïez
mais renoncez au plûcotavec moy, à ces
miferables coutumes, que nos grands en-
nemis les demonspde l'enfer ont inven-
cées pour nous perdre avec eux; l'attache
que vous y avez , auffi bien qu'à l'yvro-
gnerie & à l'impureté, vous bouche les
oreilles , & elle empêche que la do&rine
falutaire, qu'on vous enfeigne , ne penô•
tre jufques dans vos cours. Suivez mon
confeil , autrement tobtes les prieres que
nous adreffons pour vous tous les jours à
la divine Majenté , vous feront inutiles.
Ah mes freres ue ne connAffez-vous
les maux que f rent en eer ceux qui
font morts dans l'infidelité, ou dans leurs
pechez , n'ayant pas obfervé ce qu'ils
avoient promis au Baptefme. Que ne
vous puis-je faire comprendre lesconten-
temens dont vous jouirez dans le ciel, fi
vous me voulez croirc Ne penfez point
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que les Peres,qui vous inftruifent,veillent
vous cromper , ils vous portent la parole
de celuy qui.efL la verité mefme, & la
bonté fouveraincc'eft maintenant que
vous- devez les écouter , il ne fera plus
temps.aprés la mort.

Cette ame zelée ne peut finir dans fa
lettre; & nous avons remarque qu'à me-
fure que nos Ncophitcs croiffent dans l'ef.
prit de la Foy , ils ont auffi plus de zele
pour la converfion.des autres. Un de nos
anciens Dogiques nommé Loüis Taon-
dechoren difoit , il n'y a pas long-temps,
au mefme Pere, qu'il quitteroit volon-
tiers , s'il le luy vouloit permettre, la de-
meure de Noffre-Dame'de Foy, où il me-
ne une vie douce & paifible, où il eft ai-
mé & refpe&é de tous fes gens, pour aller
demeurer en un lieu éloigné , qu'il luy
nommoi#, fort incom de, & où il au-
roit beaucgp à fou , parce qu'en
quelques fatons de l'année,il y a grand
abord d'Iroquois, & de Hurons étran-
gers; & que là il femploiroit nuit & jour
à leur apprendre les veritez de noare Re-
ligion, & qu'il mourroit volootiers dansw'
cets, exercice.

r
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Ils font tous bien informez. de l'ardent
defir que Noffre Se'igneur a de la conver.
fion des ames, & c'ct aufli pour luy plai-
reque plutieurs d'entr'eux font de gran.
des mortifications ,& qu'ils adcelnit con-
tinuellement des prieres à Dieu pour le
progrez de toutes ces nouvellcs Eglifes.

Le Pere fait une remarque f urprenan-
te dans fes memoires, que parmy ces nou-
veaux Chreibens , gui~ ientoicnt il y a
quelques aunes que de pauvres Barba-
res , élevez dans I ignorance du vray
Dieu , il en connoilfit plufieurs , qui
avoient un don extraordinaito d'oraifon
& d'union avec Dieu,)jufquà ne perdre
prefquejamais fa prefence. Et tout fraif
chement une bonne veuve qui effoit re-
lée" feule pour quelques mois> pendant

que fa famille, & tous ceux de fa cabane
elloiét allez à la chaffeluy difot en ri nt:
Mon Pere , mes gens ne font- ils pas plai-
fans;ils me plaignent fort dans ma foutu-.
de croyant que je m'ennuyeray beaucou p;
vous fçavez,'rinon Pere, que je ne m'en-
nuye jamais moins que quand je fuis f ule.
J'ay tant de chofi s à dire à-Nofire Sei-
gneur, que je n'ay as la n;oiêti du temps

B
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que je fouhaiterois pour luy parler ; je
m'en'retiens avec luy , comme fi je le
voyois de mes yeux, je le prie pour ceux
qui n'ont pas le bien de le connoifre ,je
luy nomme tous ceux -4e ma famille , les
uns apres les autres, & je luy demande
pour eux, ce qui en le plus avantageux
pour leur falur; je luy rabonte mes pei-
nes ,& mes affli&ions : il me femble aufi
qu'il me répdhd , & qu'il s'êiit-etient
avec moy , tant il a de bonté. A h que je
fuis éloignée de tomber dans l'ennuy,
tandis que ie fuis ainfi en converfation
avec mon Jefus! & que les iournées me
durent peu ! cum Jimp/icibs firmocina-
tuo ejm ! Au reife cette bonne femme
nommée Jeanne Tfiaoüîennia, e celle
qui prit ce Printemps dernier, le foin de
faire enfemencer les terres des pauvres,
& de ceux qui n'cftoient pas encore de

& retour de leur chaffe.
Ce fut aufli la mefme, qui affiftant de

nuit une pauvre,rnalade, apres qu'elle eut
receu tous fes Sacremens , & la voyant
entrer en l'agonie, alla par les cabanes
convoquer toutes les affociées de la fainte
Famille, les affembla chez la malade, y
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fitavec elles des prieres convenables à
l'eftat où elle efloit, luy difant de temps
en temps quelque bon mot à l'oreille,
jufqu'à ce qu'elle eut expiré, & mefme
paffant en fuite le ref†g de la nuiten prie-
res pour le repos de fon ame. J'ajoûteray
encore une chofe affez confiderable de
cette devote & fervente Chreffienne. Le
jour de Pafques elle alla trouver le Pere ,
& luy dit :Mon Pere , je vous prie de trou-
ver bon que je faffe auiourd'huy un fefin
aux principaux du bourg , en temoignage
de la ioye que nous avons de la glorieufe
Refurre&ion de noftre Seigneur : vous

fçavez nos coûtumes ; quand quelqu'un
de nds alliez s'cft échappé des mains des
ennemis, apres les cris de ioye, dont tout
le bourg retentit à fon arrivée, nous luy
faifons feflin de. ce que nous avons de
meilleur pour luy marquer la joye que
nous avons de fon heureufe delivrance.
En ferions-nous moins pour noffre -Sei-
gnc r Jefus-Chrift, qui fe prefente au.
ioard'huy à nous dans la gloire de fa Re-
urre&ion , apres s'eflre delivré par fa tou-

te puiffance,des mains de fes ennemis;
il me femble , mon Pere, que ce feroic

B ij
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en nous une ingratitude infupportable
que de manquer à ce devoir. Le Pere luy
ayant accordé ce qu'elle defiroit,pluefiurs
firent le méme4ý à fon imitationde forte
que couterecftcs fe pafferent en devo-
lion , en prieres, & en ces réjoüifTances
innocentes. Or ces fefFins confintcnt d'or-
dinaire en deux ou trois boitleaux de blê
d'Inde, quelquefois mêlé avec de s pois,
& alfaifonné ou de quelque poiffon, ou
de chair boucanée , c'eft à dire feichée au
feu , & à la fumée ; car de boiuon il n'en
faut point parler. Les prieres s'y font au
commencement & à la fln, fans y man-
quer; apres la benediation que donne le
Pere , quand il s'y trouve, ou bien le chef
de la famille , on chante avant que de
manger quelques Cantiques Spiritucls,&
pendant ces jours de réjoüiffance, tous ces
Cantiques furent fur le fujet de la Refur-
reCion de Noffre-Seigneur. Les enfans
firent auffi leur petit fefin à part,il y avoit
un grand plafir à les entendre chanter à
deux chours, le triomphe dela Refùr-
reafion du Fils de Dieu, les graçons d'un
cofté , &les filles de l'autre; il fe trouve
parmy eux de tres-belks voix. Ils gardent
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cxadement la mcfure , ils ne manquent
point à faire tous en memc-tcmps les po-
tes; & pas un ne devan cc les autres d'unc
fcule fillabe,

Le beau de la ceremonie du jour de
Pafquefut qu'à l'iffuë de la grand Mcffz
un ancien Capitaine Chrétien âgé de plus
dc quatre-vingt dix ansfut fi confolé d'a-
voir veu une ouverture de la Feffe de Paf-
que fi raviffante, tant de devotion & un
nombreextraordinaire de communions,
dins un mélange agreable de Hurons &
de François, qu'il s'écria du milieu dela

place , devant l'Eglife,d'une voix puiffan-
te, qui fe faifoit entendre dans le fond
des Forêts voitincs.

Koüarondharonnion , Kouatondaron*
nion, réjoiùtfons nous, rcioüiffons nous
hommes , femmes , & enfins , grands &
petits , jeunes & v cux, rcjou;:ffons nous,
Jefus ef refufcité , Jcflus ef refufcite , il
cff refufciré ponr nous ; il a furmonte la
mort., nous ne la devons plus craindre, il
nous fera part de fa vie ,& de fa vie glo-
rieufe. Ne redoutons plus nos ennernis,
Jefus dans la gloire, nous tient fous fa
protc&ion. Iroquois, aprcs avoir raffafiç

B ii)
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ta cruauté des chairs de noare Nation,
apres tcn eflre foulé, tu t'eaois refervé,
comme pour ton deffert,ce petit relie que .
nous fommes. Ce n'eli plus pour toy,
Jcfus eft:trop puiffant pour ce le laiffer ar-
racher de fes mains, & la faince Vierge
fa Mere, qui a bien daigné prendre dans
cette Chapelle fa demeure parmy nous,
le prie avec trop d'inftance de nous prote.
ger ; il ne nous abandonnera jamais, & il
ne permettra jamais que nous foyons en
proye à ta cruauté. Courage, petit -rele
de la Nation Huronne , voftre tige n'eli
pas encore feiche, elle repouffera , Jefus
refufcitéê, la fera revivre & refleurit: ouy,
Jefus la retablira, & la rendra plus nom,
Ireufe que jamais , pourveu que nous luy
foyons toujours fideles, & à la fainte Vier-
ge,& que nous foyons fermes dans la refo-
lution,que nous avons prife de ne donner
jamais aucune entrée au peché, dans cette
bourgade, fur tout aux vices qui font ca-
pables de détruire la charité & l'union qui
enl entre nous ; à l'impureté& à l'yvron.
gnerie. Ce bon vieillard parloit du ceur,
&fon difcours fit beaucoup d'impreflion
dans l'efprir de ceux qu1i l'écouteren.
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Mais il n'y a rien en cela de bien extraor-
dinaire , la foy de ce bon Peuple eft fi
grande aufli bien que le defir, qu'ils ont
de fe fauver, que vous ne leur parlez ja.-
mais de Dieu, de nos faints 'Myfferes, &
de tout ce qui touche le falut eterncl,
qu'ils n'en foient fenfiblement touch'z.
On ne croiroit pas combien ils verferent
de larmes pendant la femaine Sainté au
fujet de la Pafllon , que le Pere Chau-
monot leur precha le Vendredy Saint, ils
ne fe contenterent pas de témoigner par
leurs yeux le fentiment qu'ils en avoient
ils voulurent encore méler leur fang avec-
leurs larmes par de rudes difciplines.

A TIC c E II I.

De la devotion des chrétiens H urons envers
lefaint Enfant Ifus.

LT A Reverende Mere Marie de l'In-.
carnation, dont nous parlerons cy-

apres , fit au commencement de l'Avent,
un prefent au premier Dogique de la pe-
tire Eglife Huronne , Louys Taondecho-
ren , d'une tres-belle Image de cire en re-
lief du faint Enfant Jefus , dans fon ber-

B iiij
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ccau. Cc bon Sauvagc en temoigna plus
de reconnoiffance , que fi on luy eut don-
n tous les trefors du monde. Toute la
Bourgade prit parr à fa joye, & regarda
cette fainte Image, quov que donnée a
urparticuieir, comme un bien commun,
& commc un prefent envoyé du Ciel.
Leur Paftcur qui ne cherche que de nou-
vcllcs occafions d'enflammer toujours da-
vantrage ce zele, qu'ils ont pour tout ce
qui cf du S:rvie de Dieu , prit en effet le
deffein du confentement de Louys , d'en
donner la confolation à tout le monde,(&
de faire en forte que toutes les cabanes
euent les unes apres les autres la joüifian-
cc de cc trefor. Comme ils font bien in-
firuits , ils confideroient dans cette Ima-
geceluy qu'elle reprefentoit; iI' fçavoient
bien que les honneurs qu'ils luy ren-
droienttne s'arrefteroient pas.àla figure,
qu'ils avoient devant les yeux,mais qu'ils
pafferoient jufques à la perfonne facrée du
Sauveur du mionde, qui a bien daigné fe
faire cenfa: pmor nofnre amour. Ils prirent
la penfcé dotffrir les honneurs qu'ils ren-
droient à cette fainte Image , en repara.
.ion de la mauvaife reception que les Juifs
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firentà l'Enfant Jefus, quand il vint au
monde:le Pere qui les vit dans ces bons
fentimens, les affeura que cette devotion
attireroit fur eux mille benediaions du
Ciel. Il leur donna une femaine entiere
pour fe preparer àrecevoir l'Image dans
leurs cabanes; cette femaine fe paffa dans
un redoublement de ferveur bien agrea-s
.ble au Ciel, & à la Terre. Un Miffion-.
naire eft heureux , quand il trouve le
moyen de s'infInuer dans les cours ; tout
ce qui peut fervir à l'avancement de fon
Eglife dans l'efprit de la foy ,& dans la
pratique des folides vertus luy paroia

grand. Il écrivit en des billets feparez le
nom des Chefs de chaque cabane ; & le
jour deffiné à cette devotion eftant venu,
apres que l'on euit chant le Veni creator,
le premier billet qui fe trouva fous fa
main ,fut celuy où effoit marqué le nom
d'une bonne veuve, qyi s'eftoit fignalée
entre les autresdans la preparation,qu'elle
avoit apportée pour fe rendre digne d'eRre
la premiere hoReffe du petit Jefus. Elle
n'avoit penfé à autre chofe qu'à ce qui lay
pourroir efnre agreable , elle s'eoit fou-
vent levée avant le jour, pour aller liy
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prcfcnter fes veux dans la Chapelle, & y
reciccer fon Chapellct, pour flcchir en fa
faveur le cSur de fa faince Mere. A cette
nouvelle; elle penfa mourir de joye. En
udmoment tout fut prefti, fa cabane bien
nette, un petit Autel fort propre , avec
fon daiz, orneé de tour ce qu'elle avoit pu
irouver de beau pour recevoir un tel ho-
Re. Car elle effoit bien perfuadée , que ce
choix effoit un coup du Ciel, & une mar-
que d'une Providence particuliere de
Noifre-Seigneur fur elle & fut toute fa fa-
mille. La fainte Image y ayant efté porte
comme enProcetfion,& pofée fur l'Autel,
le Pere leur fit faire une priere pour faluer
leur hoffe, & luy offrir tout ce qu'ils a-
voient ,leurs biens,leurs perfonnes & leur
vie; & à la fin ils fe mirent tous à chanter
des Noëls en leur langue en l'hôneur du S.
Enfant Jefusce qu'ils continuerent tous les
j urs fuivans , à leyrs petits Saluts du foir.

Fa ceremonie fut fuivie d'un feffin, que
cette b.onne femme aux plus notables

Cela Bourgade, mais avant que de leur
prefenter à mangerelle-dit à toute la com-
pagnie. C'eftle petit Jefus, qui vous re-
gale , & vous fçaurez que quoy que tout
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foit à luy , independargnent de moy , je
luy fais neanmoins de ma franche volon.
t, un don fpecial dp tout ce qui m'ap-.
part ient , de mon blé & autres grains , &
de mes petits meubles , & je le prie
auffi de prendre poffefion de ma perfon-
ne & de mes enfans , pour en difpofer
comme il luy plaira, pendant cette vie, &
dans toute l'écenduë de l'eternité, ç'a eflé
pour luy faire cette protefLation folcm-
nelle en voffre prefence, quejay preparé
en fonnom ce petit banquet. Cette de-
votion fut aprouvée de toute la compa-
gnie , & le Pere qui efloit prefent, apres la
benedidion leur fit faire une priere au
faint Enfant Jefus , pour le fupplier d'ac-
cepter l'offrande de çcette bonne veuve.
Elle voulut de plus que deux de.fes enfans
euffent auffi leur part a cette. offrande.
Elle manda à ce deffein fon petit fils Io-
feph âgé de treize ans, noffre écolier en
la fixiémc,& filleul deMonfeigneur nofire
Evefquequi le faitélever dans l'Evéché.
Lors qu'il fut arrivé , elle luy fit premiere-
ment adorer Noffre-Seigneur en fon Ima-
ge , & luy demanda par apres,en luy mon-
Itant quclques colliers de -pourcellenne,
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en quoy confiftenbroutes les richcffes de
la famille, s'il n'nc(loit' pas bien content
d'offrir au petit Jefus la moitié de fa part:
tres volontiers,dit-il.Elle fit la méme pro-
pofition à une fille, qu'elle a,& elle en re-
ceut la méme reponfe ; la deffus,vous me
confolez mes enfans,dit-elle , le petit Je-
fus aura donc pour agreable d'accepter la
moitié de ce que nous avons de plus pre-
cieux,& trouvera bon que du refte nous
en achetions nos petites necefficez.

Le lendemain elle pria le Pere de ve-
nir jufques chez elle,& la en prefence de
fes enfans, elle le fupplia d'accepter un
beau ollier de 4000 grains de pourcel-
lene pour le petit Jefus , afin d'affermir
l'amitié,qu'il avoit daign é leur témoigner
en choififfant leur cabane pour fa pre-
-miere demeure dans la bourgade & pour
le fupplier de les regarder toujours, com-
me des perfonnes , qui effant toutes à luy,
par la neceflité de leur etre , & par les fe-
cours continuels de fes graces, s'eftoient
engagées à luy par une refolution volõtai-
re de leur liberté,pour le fervir le refle de
leur vie avec plus de fidelité que jamais,
le conjurant de ne les point abandonner,

p
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& quoy qu'il prit fon logis en d'autres ca-
banes , d'avoir toujours pour eux une Pro-
vidence particuliere..Le Pere accepta
lors lc collier, pour ne la point priver du
merite de fa liberalité, & de fa reconnoif..
fance j mais quinze jours apres , il l'obli-
gea de le reprendre ,à eau fe de fa pauvre-
te , l'afeurant que noftre Seigneur en fe-
roit auffi fatisfait , que s'il efloit employe
à embellir fes Autels.

Cette image du faint enfant Jefus chan-
geant chaque femaine de cabane, en la
maniere que j'ay dit, jufques à la Fefle de
la Purification., chacun par une fainte ja-
loufie prenoit plaifir à luy preparer un re-
pofoir toujours plus magnifique , trouvoit
de nouvelles inventions pour le garantir
de la fumée. Cette devotion fit des biens
incroyables par tout; la modeftie , & la re-
tenuë de ceux de la cabane , qui joilffoit
de ce bon-heur, eftoi fi grande,que pen-
dant ce-temps-là , on s'y comportoit à peu
pres comme dans une Eglife, les Saluts
s'y faifoient reglement tous les foins mé-
me en l'abfence du Pere , les petits, auffi
bien que les grands y afiftoient fans y
manquer , & apres les prieres communes>
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qu'ils recitoient tous à haute voix,à l'heure
orainaireils chantoient alternativement,
les hommes & les petits garçons d'un
coffé , & les femmes & les filles de l'autre,
des Cantiques & des Hymnes en leur
Langue , fur le Myflere de la naiffance du
Fils de Dieu : leur maniere de chanter
eRtoit fi agreable & fi devote,que les Fran-
çois qui demeurent aux environs,& quel-
ques uns même dans des habitations af-.
affez éloignées , les écoutoient avec admi-
ration & en efoient touchez. Les plus
éclairez d'entreux remarquerent un fi
grand changement dans les familles, qui
avoient receu chez elles l'Image du faint
Enfant Jefus , que quand ils s'apperce-
voient de quelque defordre dans une fa-
mille, ils fouhaittoient auffi- roft & pro-.
curoient felon leur pouvoir,qu'on y portât
la fainte Image: C'eft ce que fit leur Ca-.
pitaine. Voyant un jour que toutes les
remonarances , qu'on faifoit à une jeune
femme, pour la porter à. fé reconcilier
avec fon mary , ne fervoient de rien , il s'a-.
dreffaavecbeaucoup de fimplicité & de
confiance au faint Enfant Jefus. Monfei-
gneur , luy dit-il , vous voyezl'opiniailre-
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té de cette femme, faites luy mifericorde,
ayez je vous prie la bonté de choifir fa ce'
banc la femaine prochaine pour vof1l
demeure, & infailliblement fon cœur s'a*
molira,& elle fe remettra dans fon devoir.
Il declara fa penfée 'au Pere,& la priere
qu'il avoit faite : Elle fufk exaucée de No-
fire-Seigneur comme il l'avoit efperé.
Car le Dimaiýche fuivant le Pere ayant
fait affembler tout le-monde dans la Cha-
pelle, fuivant fa7couftume, pour l'eletion
du lieu, oàlogeroit le' petit Jefus ila fe-
maine fuivantele fort tomba heureufe-
ment fur la cabane de la jeune femme: &
ce qui e encore plus remarquable, c'efl
qu'ayant effé inflexible jufques alors, &
dans un orgueil infuportable,ellc paruten
un moment toute changée, & qu'elle fe
remit parfaitement bien avec fon mary.
Dieu fe fervit encor pour faire ce coup,
d'une autre bonne Chrentienne fa tante,
qui luy reprefenta fortement , que fi elle
n'oftoir au pluftoft le fcandale que caufoit
fon opiniaffreté , le faint Enfant Jefus
n'cntreroit point chez elle, mais qu'on
procederoit à fa grande confufion, à l'é-
le&ion d'une autre cabane plus digne de
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celuy qui n'ayme que l'humilht , la dou
ceur ,la patience & la charité.

S'ils ont une tcele confiance d'efre
exaucez dans les prieres qu'ils adrcfcnt à
Noffre-Seigneur,& à fa fainte Merc pour
obtenir la guerifon des maladics fpirituel-
les,on ne s'eftonnera pas de celle qu'ils
ont dans leurs maladies corporelles :ie
pourrois en apporter cent exemples. Mais
un ou dcux'fuffiront pour finir cet article,
une Iroquoife Chrelienne promit à la
fainte Vierge de vifiter fa Chapelle neuf
iours confecutifs, & d'y reciter à chaque
fois le petit chapellet de la fainte Famille,
en faveur d'un de fes enfans fort malade:
dés le fecond jour de fa ncuvaine l'enfant
fut parfaitement guery, & vint prier Dieu
dans la Chapelle a l'ordinaire avec les au-
tres enfans.

Le Principal Dogique de cette Eglife
ayant auffi fon fils cn danger de mort , alla
trouver le Pere, qui fe difpofoit à dire
la MCffb , pour luy dire qu'il ne vouloit
plus fe fervir de tant de remedes pour
guerir fon fils; i'avois l'efé paffé, luy di-
foit-il, un flux fi opiniaftre, que tous les
remedes ne me pouvoient donner aucun

fou-
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foulagement , ie priay un de vos Peres
qui alloit à l'Autel, de demander à Dieu
ma guerifon, & le même jour le fus gucry;
le méme arivera à mon fils, (i vous avez
la bonté de dire la Meffe pour luy. Le Pere
Chaumonot luy accorda ce qu'il defiroit,
& le méme jour l'enfant fut auffi parfaite-
mcnt guery.

Ce bon homme ef tout remply de
Dieu , ayant eu à fon tour dans fa cabane,
l'Image du faint Enfasnt Jefus , qui luy ap-
partenoir en propre, il s'entretenoit dans
fon incetieur continuellement avec loy; &
rendant compte au Pere, des bons fenci-
mens qu'il avoir eu pendant qu'il avoit
jouy de ce bon-heur. J'ay eu , dit-il , la
penfée mon Pere,de faire à l'égard du bon
Jefus , à fon départ de chez moy , ce qui
m'arrive en i'abfence de mon fils ; vous di-
riez que mon efprit le fuit, & l'acompa-
gne par tout , tant je penfe fouvent à luy;
je fuis en peine quand il ef éloigné de
moy , je crains qu'on ne luy faile quelque
mal. Jeferoisaulli bien faché que dans
les cabanes ou Jefus eff reçeu en fa fainte
Image, il fe fit quelque chofe en fa pre-
fence, qui le puif offcnfer.

C
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AR T I C L E IV.
De la Converßon de Ioachim t.Annieouton,

&fa mort.

O Uoy que cette petitc Eglife foit flo-
riffante , & que toutes les vertus

Cnie4Iicnnes y foient dans l'éclaf, il ne
laiffe pas de s'y trouver toujours quelques
ames rebelles qui donnent de l'exercice
au zele d'un Milfionnaire fervent, & à la
charité des membres les plus fains , quila
compofent.

Ily avoit plus de vingt-cinq ans que
Joachim.Anieouton efloit au rang des
Fideles, par le faint Baptefmequoy qu'il
fuil demeuré encore infidelle dans fon
cœur , & n'euft de chreaien que le nrom,&
de temps en temps, quelque belle appa-
rence exterieure. Ses vices entr'autres>
eftoient l'impureté,l'yvrongnerie, & l'im-
pieté. Le fcandale en elloit d'autant plus
grand,qu'il efoit confideré pour fa valeur,
fon efprir & fon bon fens:ces belles qua-
litez luy donnoient le premier rang dans
toutes leurs affairesà& rien ne fe terminoit
que de fon avis.
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Ce cœur revolté avoit enfé attaque

fouvent par divers de nos Millionnaires,
& comme il eaoit adroit , ppur éviter un
plus rude affaut , il fembloit quelquefois
donner les mains , & fe rendre, i paroi..
foit plus retenu en fes paroles , plus affidu
aux prieres publiques , à la Meffe & aux
inftru&ions ; il faifoit f bien qu'il laffoit
à tous ccux qui lcvoyoient cette impref.
fion qu'il effoit vrayement converry ;juf-
ques a ce que dans l'occafion fes ouvres
fiffent paroiffre le contraire: ce procedé
plein de rufe, &,de malice faifoit'defefpe-
rer de fon falutfans un coup extraordinai-
re de la bQncé de Dieuqui ne vouloit pas
que tant de prieres & de vœux , que l'on
fiifoiC tous les jours pour fa converfion,
fuffent inutiles & fans fruit. Il permit qu'il
fur accufé d'efire complice d'un crime,
dont il eftoit innocentfur des iindices,qui
faifoient paroiffre la chofe probable , on
le prend , on le meine en prifon , & on luy
met les fers aux pieds. En voicy le fujer,
deux jeunes fripons revenus depuis quel-
que temps du païsé des Iroquois, où ils
avoient effé prifonniers de guerre , fe
voyant perfecutez pour leurs mauvaifes

Cij
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mœurs , prirent le deffein d'y retourner;
mais pour efnre les bien venus parmy ces
Peuples , & <encrer plus aifement dans
leurs bonnes graces, ils jugerent qu'ils de-
voient ,ou leur mener quelqu'un de leurs
ennemis, ou du moins leur en porter la
chevelure; cette refolution eflant prife, ils
s'acofterent d'un Sauvage de la Nation
des AbnaKi , nos alliez & ennemy des Iro-
quois , linviterent à aller boire avec eux
fa part d'une bouteille , le menerent
a l'écart dans les bois, ou l'ayant enyvré,
ils le lierent a un arbre à deffein de s'em-
barquer avec luy le lendemain au point
du iour, mais les Hurons en ayant eu le
bruit, & Monfieur Talon noffre Inteh-
dant en e fiant avercy, mit en méme-temps
des Soldats en campagne ,qui firent telle
diligence-qu'ils trouverent l'AbnaKi, feul
dans fes liens , les criminels n'ayant eu que
le temps de s'echapper dés lors qu'ils les
avoient apperceus ; ils le délieîent & le
remenerent 'a fes gens, le fquels indignez
de cette a&ion,& n'ayant pas oublb quel-
que demeflé qu'ils avoient eu avec Annie-
-outon, perfuaderent à celuy-cy qui avoit
efté dans le danger, de declarer en pre-
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fence de témoins, qu'il avoit appris de ces
deux fuyards , qu'Annieouton avoit efré
l'auteur de cette trahifon, dont on avoit
fort apprchendé les fuites, la nation des
AbnaKi , càtnt nombreufe , & affez mu.
tine. Ce qui r doit encore probable
cette calomnie , ef que l'un des deux
effoit fon proche parent - d'où on inferoit
qu'il ne pouvoit pas avoir i oré ce mau--
vais defTein, & que l'ayant fçe il devoit
les en derourner efficacement , u du
moins en donner avis a ceux qui avoregt
le pouvoir d'empefcher ce defordre.Certt
calomnie fi bien concertée trouva tant de
creance dans les efprits , que prés de deux
mois fe pafferent avant que la verité fuft
connue; c'efloit le temps que la divine
Providence vouloit donner à ce cœur en-
durcy pour s'amolir & fe reconnoitbe.De
fait fe voyant dans une obfcure prifon,les
fers aux pieds , cojché fur la terre & en
danger de mourir à un gibet, & fe fentant
accablé de-chagrin & comme au defef-
poir , il fit cettc reflexion. Encore avec
tous ces maux, ay-je quelques heures un

'peu douces ,dl temps en temps , mes pa-
rens, & mes amis me vifitent,qui me con-

Cii



bM I I

33 Rel·t. de la Colonie Huronne
folent , & m'apportent un peu a manger,
ils me portent compaflion , & les Peres
ne m'abandonnent point: de plus , ie n'ay
pas encore perdu toute efperance, peut
edre que mon innocence fera reconnuë;
cependant cette trifte demeure m'e in-
fupportable. Que feray je donc dans l'en-
fer , qui m'eft inevitable , È ie continuë à
vivre', comme i'ay fait iufques à prefent e
ah mon Dieu,miferable que ie fuis i com-
ment pourray-ie demeurer e ternellement

dans ces flammes cruelles,, fans foulage-
ment , fans confolation , & dans la rage!
Il entra fi avant dans ces penfées falutai-
res de l'eternité malheureufe , qu'il con-
çeut pour lors devoir edre l'heritage affeu-
ré de ceux qui meurent malheureufement
dans leur peché:& la foy , qui fe reveilla
en luy, fit dans fon efprit, une impreffion
fi vive de toutes les veritez chrefliennes,
qu'on luy avoit enfeignées, que tout ef-
frayé de la veuë, qu'il eut des extremes
rigueursýde la iuatice de Dieu enversceux
qui abufent, comme il avoit fait, de fes
graces, il dit en foy-méme. Ah mon Dieu:
c'en efn fait, c'efl tout de bon que ie veux
vous fervir. Il en prit la refolution fi fer-



des annles 1671 - & 167*y. 3
me, qu'il l'a depuis gardée fidelement
iufques à la mort. A la premiere entre-
veuë qu'il eut du Pere Chaumonot ; ah!
mon Pere luy, dituil, ie vous ay trompe
iufques à prefent, i'ay trompé autrefois
Aondechete (c'eff le nom du Pere Ra-
gueneau) i'ay trompé auffi plufieurs fois
Teharonhiagannra, c'eff à dire le Pere le
Mercier, le vous ay cous crompez;yous me
preffiez tres fouvent de me convertir; &
moypour vous corenter, & pour me de-
livrer,comme ie difois alorsde cette im..
portunité , ie vous accordois en apparen-
ce ce que vous fouhaittiez de moy ; ie vous
difois, oüy ie me converciray ; mais il faut
que ie vous decouvre un fecret, il faut
que vous fçachiez que nous avons un oüy
qui veut dire non ; un certain ouy traifné
& languifant, quand nous difons, aaao
quoy que nous femblions acccdrder ce
qu'on demande de nous - cet aaao nean.
moins ainfi traifné , veut dire , ie n'en fe-
ray rien; au lieu que quand nous accor-
dons quelque chofe tout de bon , nous
coupons- plus court & difons .Ao , ouy.
Maintenant , mon Pere , quc i'ay ouvert
les yeux, & que Dieu ma fait la grace

C iiij
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>e connoiffre mon malheur, c'eft tout de
bon que je veux changer de vie ; il luy de.
clara enfuite tout ce qui s'eftoit paffe dans
fon efprit , les vives apprehenfions , qu'il
avoit euës,des jugemens de Dieu , & pour
mettre en pratique ces bons fentimens;
il commença,apres s'y eRre bien preparé,
par une confeffion generale de toute fa
vie , depuis fon Baprefme : il la fit avec
des fentimens qui donnerent bien de la
confolation au Pere. 1 efloit encore alors
dans les fers , mais peu de jours apres , ne
s'eftant trouve aucune preuve convain-
quante du crime, dont oraavoit accufé; i
fut é;argy; La joye en fut tres-grande dans
le bourg , principalement lorfque dans un
feffin qu'il fit àa tous fes gens , en prefen-
ce du Pere, il leur parla en ces termes.
Mes frcres,c'eft maintenant que je recon-
nois H5chon, c'efl le nom du Pcre Chau-
monot, pour mon Pere ,& que je me de.-
clare fon fils , je veux dorefnavant luy
obeïr', en tout ce qu'il m'ordonnera. He-
las! ien 'avois point d'efprit , lorfque le
mc fachois quand on luy donnoit con-
noifance de ma vic , & des mavaifes
mours 'dc mes fem1lables , ie connois
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bien maintenant qu'il nous ei crcs-avan-
tageux pour nof:re falut qu'il fçache tous
nos deportemens & toutes nos miferes,
afin qu'il y remedie ; Mes freres, ne vous
fiez plus à moy deformais; fi quelqu'un
d'entre nous avoir la volonc ae ne pas vi-
vre felon Dieu, ce que je ne croy pas,qu'il
fçache que le le déceleray ; il ajoûta plu-
fleurs chofes de grande edification, qui
donnerent fujet à toute la compagnie d'en
benir la divine Majefé, & de s'en reflouir
avec le nouveau penitent. Ces refolutions
fi publiques ne furent pas de fimples pa-
roles, elles furent fuivies de leurs effets,
il ne parut plus rien en luy de fes ancien-
nes habitudes , il eftoit des premiers dans
tous les exercices de devotion,& il temoi-
gna tant de zele pour bannir du bourg
tous les defordçes, & fur tout, ceux que
l'yvrognerie a couffume de caufer , qu'il
luy en couffa vie. Voicy en peu de mots
comme la chofe fe paffa. Un ieune hom-.
me revenu du païs des Iroquois,chantoit
dans fon yvreffe,qu'iV y vouloit retourner,
mais qu'il ne pretndoit pas y paroifire les
mains vuides, cela vouloir dire, qu'il a-
voit deffein de tuer quelqu'un,& d'en em-
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porter la chevelure. On en fit raport à no-i
ftre Joathim,:qui avoit demandé au Pere
de faire l'office de Dogique , en l'abfence
de Louys Taondechoren , pour reparer le
fcandale qu" avoit donné devant fa con-
verfion,*il reprend cet infolent qui n'étoit
yvre qu'à demy j Mon coufin , luy dit-il,
n'as-tu point de honte de parler de la for-
te e frois-tu bien fi denaturé de vouloir
réjouir nos ennemis en maffacrant quel-
qu'un de tes proches ? n'as.tu pas encore
icy un frere, une fœur, & d'autres parents?
veux-tu donc les abandonner pour t'aller

donner derechef en qualité d'efclave',
des barbares qui ont ruiné noare païs? il
parloit encore lorfque l'y vrongne, & deux
autres de fes camarades qui n'avoient pas
plus cleraifon ny de jugement que luy , le
jettent par terre, & le frappant de plu-
fieurs coups de coufteau , le mettent cn
tel eRat qu'il fut enlevé comme mort de
leurs mains, avec trois ou quatre playes
tres-dangereufes.

Eftant revenu à foy , il dit au Pere, mon
Pere , mon efprit eR en repos, je me fens
refigné à tout ce qu'il plaira à Dieu d'or-
donner de ma vie , s'il veut que je meure,
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jefpere qu'il me fera milfericorde, & qu il
me pardonnera mes pechez; te pardonne
aufli de bon cœur à ceux qui m'ônt fi mal
traitté : Comme il paroiffoit en danger de
mort, & qu'il fouffroit de grandes dou-
leurs; il demanda, & receut avec beau-
coup de devotion les derniers Sacremens,
leViatique , & l'Extreme-On&ion.

Cependant trois jeunes hommes de fes
Parens font deffein de le vanger , ils cher-
chent les meurtriers par toutes les caba-.
nes , ou par bon-heur ils ne fe trouverent
pas. Le malade ne changea point de dif.
pofition d'efprit,ýau contraire ayant ap-.
pris ce mauvais deffein, il témoigna en
etre fort faché , & que s'il l'avoit fçeu, il
les en auroit détournez efficacement.

Le lendemain matin le Pere & quelques
anciens l'allerent vificer, ils luy prefente-
rent felon la coutume du païs , un collier
de pourcelaine, tiré de leur fifque de No-
ftre-Dame de Foy , c'eft un petit fond
qu'ilsont fait entr'eux par devotion, &
qu'ils entretiennent comme entre les
mains de la fainreViergepour en aider les
pauvres , & pour fubvenir à quelques ne-
ceffitez preffances : Ce fut donc de ce
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fond qu'ils tirerent ce collier , pour té-
inoigner à ce pauvre bleffé le reffenti-
ment que tout le Bourg avoit de l'acci-
dent qui luy effoit arrivé , & pour l'affer-
mir dans fes penfées de paix, de douceur,
& de compaffion pour les auteurs de fa
mort, il les remercia de leur civilité, &
de leur charité, & à l'heure mefme il en-
voya querir les trois jeunes hommes , qui
avoient voulu vanger fa mort, & ceux qui
pourroient avoir le mefme deffein , leur
montra le collier qu'on luy venoit de pre-
fenter, en leur difant; Mes neveux, voila
la voix ,& la parole de Noftre Dagne &
maiffreffe, qui nous exhorte a oublier tout
le mal que j'ay receu, & l'injure qui m'a
effé faite, par ceux que vous fçavez, ne
me faites point paffer pour un inconftant,
& pour un menteur, il n'y a que peu de'
jours , que je promis folcmnellement, que
je ferois bon Chrefien, & maintenant
vous voudriez me'faire paroiftre un vin-
dicatif. Car ne diroit on pas , fi vous fai-.
fiez un mauvais coup, que ce feroit moy,
qui vous l'aurois commandé ? & puis , re-
gardant le Pere, je vous prie, dit-il, mon
Pere , qu'on aille-chercher les criminels,
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tandis que j'ay encore la parole un peu h-
bre, qu'ils entendent de ma propre bou-
che, que je leur pardonne de bon cour,&
comme je deffends à mes neveux de leur
faire aucun tort ; on les trouva, ils entre-
rent dans la cabane , fe placerent vers les
pieds du malade, qui les falüa avec beau-
coup de douceur , les affeurant qu'il ne
leur vouloit aucun mal, qu'il n'attribuoic
qu'à la boiffon , le malheur qui luy eftoic
arrivé, & qu'il eftoit bien perfuadé que
jamais ils ne l'auroient traitté de la forte,
s'ils euffent etùé en leur bons fens. Au refle
leur dit il, vous voyez bien, que pour ce
qui en de moy , vous n'avez rien à appre-
hender, Dieu me fait la grace de n'avoir
dans le cœur aucune penfée de haine, ny
de vengeance contre vous, mais quand
bien je ferois fi malheureux que d'en
avoirles bleffures mortelles, qui me ren-
dent immobile, me mettent hors du pou-
voir de vous nuire. Si vous aviez donc à
craindre, ce ne pourroit enre que de mes
neveux, c'eft ce qui m'a obligé de les fai-
re appeller pour connoifre leurs fenil-
mens., & les faire entrer dans les miens;
qu'ils parlent, & qu'ils difent nettement
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en voftr p-efeince ce qu'ils ont dans le
coeur. Le plus apparent d'entr'eux pre-
nant la pa o1c pour tous, declara que pour
obeïr a noib e Seigneur, qui commandoit
fi expreik' ment de pardonner à fes cnne.
mis, ils renonçeicnt à,xous les fentimens
de vci.gance, qu'ils avoient eu à la veue
du malh ur arrive a leur Oncle. Tous les
autres en fuite , s'expliquerent là cieffus
prefqu'en mefmes termes,&les coupables
témoigéacrent auffi publiquement , un
grand regret de leur faute,& beaucoup de
compaflion pour celuy qu'ils avoient mis
en un enagWepiorable Cettcentreveuë
fe termina par une priere que le Perç a-
dreffa à noffre Seigncur, & qu'il fit faire à
tous les affiffans, en faveur du malade,
pour luy obtenir la patience dans fes
maux, & la gracç d'une bonne mort;

Un de ces jeunes hommes qui avoient
voulu prendre vengeance de l'outrage fait
à leur Oncle, fut tellement touché de la
reprimande qu'il leur en avoir faite, quc
pour reparer le fcandale qu'il avoit don-
né, il alla prier le Pere Chaumonot de
mettre dans le petit Threfor de la fainte
Vi:rge le lendemain, un collier de pour-
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celaine qu'il luy prefentoit, Le Pere le
receut, & le lendemain il le produifit de-
vant tout le monde affemblé dans la Cha-
pelle , témoignant de la part du coupa-
ble , le déplaifir qu'il avoit de fa faute,
& priant toute la compagnie de luy en
obtenir le pardon aupres de la faince
Vierge , qui eft confiderée comme la
maifEreffe & la fouveraine de ce Bourg.
Ces fortes de fatisfaéions ont autant &
plus d'effet parmy les Sauvages, que les
punitions corporelles parmi nous.

Le malade, qui languit plus de cin-
quante jours ,avant que de mourir , con--
ferva toujours les mefmes fentimens de
charité envers les criminels, tandis qu'ils
furent en prifon, où ils fouffrirent beau-
coup, il demandoit fouvent de leurs nou-
velles , par un fentiment de compaffion
chreflienne, & lorfqu'ils furent élargis,
il euft bien voulu pouvoir les délivrer de
l'amende, à laquelle ils avoient efné con-
damnez. Mais ce qui édifia le plus tout le
Bourg, & les François du voifinage , fut
que ces miferables effans hors d'affaires;
il les envoyoit fouvent prier de le venir
viticer pour fa confolation,& qu'il ne té-
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moignoit jamais plus de joye que quand
il pouvoit s'entretenir avec eux. Ce ftoic
un fpe&acle pitoyable que de le voir, ce
n'effoit que corruption & que pourriturc
vers les reins & les hanchesoù il avoit eté
dangereufement bleffé , la chair luy tom-
boit par lambeaux, & les os luy perçoienc
la peau;il étoitcouch&fur une dure ecorce
d'arbre, couvertrdine legere natte tifTué
de joncs,il ncpouvoit de luy .mrefme chan-
ger depolu-re. & on ne le pouvoit remuer
fans luy faire fouffrir des douleurs exceffi-
ves: cependant il ne luy efchappa jamais
en toute fa maladie une parole d'impa-
tience, il beniffoit Dieu continuellement
& luy offroit fes fouffrances. Un jouir fa
femme, qui n'avoic aucun repos ny jour
ny nuit, luy témoignant la:peine que luy
donnoit une fi longue & fi fach:ufe mala-
die, il luy ditg, Aoüendihas , c'effoi le
nom de fa femme , ne nous plaignons
point , gardons nous bien de trouver à
redire au procedó de la divine Prov idence
envers nous; elle eff admirable, & tout
aimable fur moy , Dieu.veut que par ces
legeres peines, je fatisfaffe en cettc vie à
fa juaice, pour mes pechez, qui ont me-

rite
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rité mille fois une ceceit de fupplices.
Pendant fes plus cuifantes douleurs, il
renoir d'ordinaire les yeux collez fur un
Crucifix, qu'il avoit aupres de fon lit,
avec ces paroles qu'il tiroit du'fond de
fon cœur. J E S us, je vous tiens compa-
gnie en voffre Croix, je pardonne volon-.
tiers à ceux qui m'ont caufé ce que je
fouffre, comme vous avez pardonne a
ceux qui vous avoient crucifié, ô que j'en-M
dure de bon cœur pour mes pechez, pour
lefquels vous avez tant fouffert le pre-
mier; je vous demande feulement , mon
Sauveur, que vous ayez pitié de moy,
apres ma mort, j'efpere que pour lors vous
mc ferez part de votire joye, puifque vous
me faires maintenant la grace de partici-
per a voftre Paflion, Il n'efloit jamais feul,
toutes les familles le vifiroient chacune à
fon tour,& l'afllfloient en tout avec une
charité bien agreable à Dieu, & que les
François ne pouvoient affez admirer.

Le jour de fa mort, le voyanc dans des
convulfions , qui marquoient que fa fin
approchoit, ils s'affembler'nt tous dans
fa cabane, & comme ils n'ignorent rien
des faintes coutumes de l'Eglifc , ils firent

DiD
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comme ils purenden leur langue lés rc
commandations de l'ame en l'abfence du
Pere qui efoit allé à quelqu'autre bonne
ouvre preffante , apres avoir-adminifiré
tous les Sacremens à nofre malade.

Il fut fort confolé à fon retour, de les
trouver tous -à genoux dans ce faint eter-
cice, & fon malade encore en eftat de
faire en le fuivant, quelques a&es de foy,
deconfiance en la mifericorde de Dieu
de charité & de refignation à fa fainte vo-
lonté, a pres lefquels il expira doucement,
laiffant à toute la compagnie de grandes
efperances de fon falut eternel.

Il y eut.une circonflance affez extraor-
dinaire en fes funerailles , où affierent
toutes les familles du Bourg, & plufieurs
Fançois du voifinage. Avant qu'on mid
le corps en terre, la veufve demanda fi les
auteurs de fa mort etloient prefens; & luy
ayant effé répondu que .non , elle pria
qu'on les allât querir. Ces pauvres gens
efnans venus, ils s'a pprocherent du mort,
la veuë baiffée, la trifteffe & la confufion
fur le front. La veufve les regardant, hé
bien., leur dit-elle, voila le pauvre Joa-
chiîn Annicouton, vous fçavez ce qui l'a

4
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reduit en 1'eftat où nous le o' ons main-
tenant , je ne vous e em-ande point
d'autre fatisfa&ion , fin n que vous priez
Dieuw pour le repos de n ame. Nous
avons reconnu par la converfon de ce
Sauvage, qui avoit donné tant d'exerci-
ce au zele de pos Miflionnaires , qu'il ne
faut jamais defefperer du falut des plus
vicieux; mais4qu'il faut inceffamment ef.
pie les occafions, & les moments de la
grace , qui fe fait fentir fur tout dans les
afflidions , & nous pouvons dire e uy.-
cy, que fon"emprifonneméntc & fes rs
luy ont fait recouvrer la liberté des e -

fans de Dieu.
La confolation de ce bon Sauvage au-

roir effé entiere , fi fès bleffures euffent
pu permettre de le tranfporter dans l'Hof-
pital de Quebec , où les Religieufes H6f-
pitalieres , que Madame la Ducheffe
d'Aiguillon y a fondées , & établies de-
puis plus de î3. ans, afliftent avec toute
la charité poffible , non feulement
les François dans leurs maladies , mais
auffi les Sauvages, de quelque Nation
qu'ils foient, Algonquins , Hurons , ou
Iroquois. Tous ces Peuples y font reçeus
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à bras ouverts, traittez & couchez à la
Fran çoife dans leurs maladies : & mefme
les familles entieres qui viennent des
pais étrangers , pour s'habituer à Noffre.
Dame de Foy parmy lqs i-urons, ou a
Sillery avec les Algoniuins, y font les
bien-venuës ,hebçrgees,, .nouries juf-
ques à ce' qu'elles voyen liau pour leur
établiflement. Auil les fains.& les mala-
des, qui y ont recouvré leur fanté, pu-
blient par tout leur charité , & les bons
exemples qu'ils y voyent de toutes les
vertus; ils the parlent qu'avec admiration
de leur affiduité auprés des malades,
comme elles paffent fouvent les nuits,
ou çn prieres, ou en les foulageant dans
leurs douleurs, & les exhortant à la pa-
tience , avec tel fuccez , que 'enf affez
de mourir en l'HQfpital de Qrbec pour
avoir des marques fenfibles de fa prede-
flination.

. ý 1, 1
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CHAPITRE IL.

De la reidence de faint Xavier
des Prez.L E Pere Frernin qui a foin de cette

Refidenc-e, & de la Colonie com-
potée de Hurrns & d'ôIrquois qui y ef
attachéeM'en efcrit en ces termes, du
14. d'AoudèLa prefente année 167z.

Je teconnois nanifeffement que le
faint E(prit a une providence particulie.
re fur la conduite de cette petite Eglife,
& que la fainte Vierge qui y eft honorée,
& faint François Xavier , qui en ef le
Patron, y font reffentir par des effets de
graces tout extraordinaires, leur pouvoir
aupres de la divine Majefé , en- faveur
de ces pauvres ames , dont la plufpart
ayant et'é élevées autrefois dans I'infide.
lité, font maintenant profeflion des plus
hautes vertus , qui fe pratiquent dans le
Chriffianifme.

Je fus furpris l'an paffé à mon retour
du païs des Iroquois, d'y voir tant de dc.
votion & de fcrvcur , mais je le fuis enco-
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re plus prefencement de voir letir conifan-
ce daus ces bons fentimens.

Depuis que je fuis icy, je n'ay eu aucu-
ne connoiffance qu'il foit entré dans au-
cune de leurs cabanes , une feule goutte
des boiffons qui caufent tant de defordres
chez les Sauvages. Ils en -ont tous une
averfion extré me, quoy que par tout aux
environs les Sauvages s'enyvrent tous les
jours , avec des excez qui font voir parmy
eux ,une vraye image de l'enfer, dans la
fureur dont ils font tranfportez. Ils ont
cu icy l'efpace de plus de trois femaines
un cabaret tout proche de leurs cabanes,
pas un n'a eu la penfée d'y mettre le pied;
& ce qui me fait voir encore fenfiblement
l'effet de la grace , eft que j'en compte-.
rois bien .cinquante ou foixante dans
cette petite Eglife , qui eftoient autrefois
de grands yvrongnes , & qui ont' prefen-
tement tant d'horreur de ce vice, qu'ils
ne peuvent fupporter ceux qui y font fu- -

jets , & qu'ils ne leur parlent dans les
rencontres, que pour leur en donner de
l'averfion. Ils fe fervent eux-mefmes des
moyens les plus efficaces , qui foient dans
le Chriftianifre , pour obtenir dc Dieu
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la vitoire fur leurs paflions, & les a'fiu-.
jectir à la raifon, & à fa fainte Loy. Soit
que je les aye icy fous mes yeux, fIit que
la faifon de la cha.ffe les en éloigne dans
les bois pour y chercher leur vie, ils ne
manquent jamais à leurs prieres matin
& foir, tous leurs exercices fpirituels y.
vont à l'ordinaire , ce qui m'enf une
preuve évidente de leur foy*,& de leur
vertu. Ils en font urie profeffign fi pu-
blique , en tout cmps & en tour lieu,
que tous les Sauvages qui viennent icy,
ou pour y demeurer, ou pour y vifiter
leurs amis , prennent refolution de fe fai-
re Chreftiens,ou font femblar de feffre,

fçachbaj bien que fans cela ils n'y feroient
pas les.bien-venus.

Quand un êtranger arrive icy , la pre-
miere chofe que font nos Sauvages , c'efl

de l'inffruire, & de le folliciter à deman-
der le Baptefme, & j'eftine que par leur
zele , par leur pieté , & par leurs. bons
exemples , ils contribuent beaucoup
plus que moy par mes inftru&ions, à la
converfion des infideles. Leur af1iduité à
l'Eglife ef exrtaordinaire: de n'y pas ve-
nir prier Dieu , ou de ne pas. entendre
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la Meffe mefme un jour ouvrier , eftant
dahs la Bourgade ,,cela paffe parmy eux
pour une grande faute, & il arrive tres-
rarement que quelqu'na. y manque.
Plufieurs entendent dcuc Meffes les Di-
manches & les Feftes, & .ne manqueht
point ny aux Vefpres, ny aux Saluts, ou-
tre plulicurs vifites qu'ils rendent au
faint Sacrement pendant la journée. Au
refte , toutes ces devotions publiques
n'empêchent pas que Pous les (oirs avant
le coucher , on ne faffe encore les prieres
à genoux dans chaque cabane.

La devoion de la fainte Famille, dont
nous avons icy une petite affemblée,
fert beaucoup à les maintenir dans cette
ferveur & dans l'horreur du peché. Une
jeune femme étant tombée dans quel-
que faute, en fut tellemenent touchée
de contrition , que dans la refolution de
s'cn çonfeffer au pluffoif, elle fe retira
dans le bois, où elle y fit une rude difci-
pline pcur l'expiation de fon peché. Une
autre ayant trouvé à deux lieuës d'icy,
un Infidele, qui avoit un mauvais com-
merce avec une Chreffienne, fit tant par
fes remonifrances , qu'elle luy perfuada
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de venir demeurer dans fa cabane ; du
moins, me difoit-elle ,.j'empefcheray par
ce moyen,quelques pechez de ce mife-
rable. Je laiffe plufieurs autres exemples
femblables de leur zele & de leur pieté,
mais je ne puis obmectre une illuffre
preuve, que me donna il n'y a pas long-
temps , une de nos Chreiennes, de fa
foy &de fa confiançe en la fainte Vierge;
elle me vint trouver à l'occafion de fon
enfant qui eftoit malade à l'extremite , &
me dit , mon Pere, mon pauvre enfant,
cft malade au mourir , je n'ay rien efpar-
gné pour fa guerifon, vous le fçavez; j'y
ay employé tous les remedes ,inlagina-
bles; mais inutilement ,je ne m'en veux
plus fervir ; je me fuis trouvée autre-
fois en la mefrne peine , pour la conver-
fion de ma mere , qui efloic infidele
j'eus recours à la fainte.Vierge , je fis dire
des Meffes pour elle en fon honncur,
elle m'accorda ce que je luy demandois,
& ma mere efnintenant bonne Chré-
tienne; j'efperc de fa boité , la mefme
grace en faveur de mon enfant ; voila
un collier de pourcelaine, que je luy

pçefence à cette'intention ; & vous
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mon Pere, vous aurez, s'il vous plaift,
la bonté de dire neuf Meffes , & la fainm-
te Vierge me rendra mon fils, fi elle le
veut.. La neuvaine n'étoit pas achevée
que l'enfant malade eûoir parfaitement
guery. Je fouhaircerois que ceux qui me
demandoient autrefois , s'il y avoit des
Chreffiens parmy les Sauvages , fuffent
icy ; nous fommes eux & moy pour
avoir bien de la confuGon devant Dieu
en l'autre vie , à la veuë de tanç de pau-
vres barbare& qui fe feront fervis. plus
avantageufement que- nous, du fecours de
fes graces.
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DES MISSIONS
IRO QU O.IS E S.

CHAPITRE III.

De la Mifßon des Martyrs Adnnié.

N O us avons fept Miflionnaires dans
les cinq Nations Iroquoifes. Le Pe-

re Bruyas , qui en eft le Superieur Gene-
ral , a pris le foin de la Million des Mar.
tyrs à Annié , avec le PereBoniface, apres
avoir travaillé quatre a cinq ans dans la
Nation des Onnelout ,les plus.fiers, & les
moins traittables de tous les Iroquois.
Cette rude Milionde faint François Xa..
vier, eft tombée entre les mains-du Pere
Millet. Le Pere <de Lamberville gouver-
ne l'Eglife de S. Jean Baprifte à Onnonta-
gué. Le Pere de Carrheil, qu'un reftre-
ciffement de*nerfs retenoit à Quebec,
s'en eft retourné dés le Printemps, en fa
Mitiion de S. Jofephapres avoir efié gul-
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ry de fon mal d'une façon miraculeufe,
par le recours qu'il eut à Noftre-Dame de
Foy, & à fainte Anne , nous avons appris,
qu'il et arivé en parfaite fanté ; & que
le Pere Raffeix , qui avoit eu foin de cette
Miffion en fon abfence, ef allé fecourit
le Pere Garnier, pour partager avec luy le
foin, des trois Mifflions de laf onception,
de S Michel, & de S. Jacues à Sonnon-.
touanoù l'on compte douze à treize mille
ames. Le progrez de toutes ces Nations
dans la connoiffance des veritez de noftre
Foy a efté encore tres-grand cette année
quoy que je ne trouve que deux cent ba-
ptifez dans les memoires de nos Miflion-.
naires, cela vert dire que les malades ont
efté plus rares cette année , & que les
fains, quoy que fuffifamnment. inifruits,
n'ont point encore des refolutiôns affez
fortes pour quitter leurs fonges & renon-
ccr àleurs coufLumes fuperifitieufes ; les
prieres des gens de bien , le zele & a
confiance desOuvriersEvangeliques ache-
veront cet ouvrage du Saint Efprit. Les
Sauvages d'Annié , les plu* humiliez par
les armes du Roy, font toujours en pof-
fcffron d'care les mieux dtfpofez à em.
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braffer la Foy. L'afRi&ion eft necefaire
à ces Peuples pour les rendre dociles, aux
mouvermens de la grace. Pour preuve des
progrez notables que nos Peres y font par
leur conifance infatigable à les inftruire,
c'eil que plus de foixangç y ont reçeu le
faint Baptefne.

Quinze des plus fervens, tant Chre-
fliens queCatechumencs , de cette Egli-
fe., s'en font detachez, pour venir prend;e
l'efprit du Chriftianifme,& de la devotion
parmy les Chrelliens Hurons de NofLre-
Dame de Foy. Ils y ont efté reccus avec
tant de charité , que toutes les cabanes
leur ont efté ouvertes , c'eft à dire tous
les cours , & que chacun leux' a fait parc
liberalement de ce qu'il avoit de nieilletrr-
Plus de cinquante autres effoierft dans le
méme deffein, leurs canots eftoient déja
tour difpofez, mais la crainze raifonnable,
qu'ils'ont eu de m'écontenter leurs pa-
rens, & que les Nations du Loup leurs
ancicns ennemis , ne fuffent tentécs de ti-
rer avantage de leur abfence , les a obli-

gez de differer leur dep.art à unç occafion

plus favorable.
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CHAPITRE IV.

De la MiJion de S. François Xavier
à Onneïour.

L Es Onnesout dont les coeurs fem-
blent tenir dela nature de la pierre,

ou du rocher , d où ils tirent leur nom,
dviennent plus dociles à mefure qu'ils
font plus inntruits de nos faints Myfferes.
La divine Providence ne maniùe jamais
de doner to(I ou tard fa bencdiâion, aux
travaux d'un Miffionnaire vrayment Apo-
ftolique : anffi ne fe rebute-t'il de rien;
uny qu'il en enroiternent à celuy , à qui
feul il appartient de convertir lesames,
il cfpere toujours'; il employe mille in-
duitries, les unes apres les autres , pour
venir à bout de fon deffein, & quand mé-
me pas un de ces moyens ne reüfiroit , il
ne defefpere jamais;il en cherche toujours
de nouveaux,ila recours à 1'Oraifon, &
il attend fans empreffenient les mormens
de la grace. C'efginfi que le Ciel mefna-
ge infenfiblement la converfion des Peu.
pics lroquois, fufcitant dc vrais imitateurs
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de l'Apoare des Indes , qui confacren à
ce glorieux employ , la vigueur de leur
age , leurs talents , leurs travaux , & leur
vie.

Le Pere Bruyas, eftant encore en cette
Miffion , m'en cfcrit en ces termes. Dieu
m'a fait naiftre l'occafdn que ie recher
chois, il y a, long-tenps , pour parler à
fondsde nos Cints Myfteres aux- A nciens
de ce bourg ; toute la jeuneffe e'aant ou
à la chafe , ou en guerre, je leur propo
fay une penfée que j'avois de nous af-
fembler tous les jours, pour leur ex-
pliquer nos veritez chrefhennes , &
leur faire voir en mefme-temps', la va.
nité de leurs fables.Ils agréerent fort cet-
te propofition; ces entretiens fc firent par
manicre de conferences, ou ie fus efcouté
avec grandd attention , nous y eufmes
toujours a(fez bonne c.mnpagnie,plufieurs
s'y trouvoient par curiofit , d'autres y
venoient pour fe defennuyer,ou enfin pour
s'inftruire; & pour fe difpofer a embraifer
la foy i Un fcavant dg bourg , en matie-
re de leurs refveries , voulut avoir 'hon-
neur d'ouvrir la premiere conference,
m'ayant prió de l'cfcouter, avant quc ic
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parlaff&, fur les connoiffances, qu'il avoit
tirées de fes anceftres, touchant la crea-
tiondu monde ; je luy accorday volon-
tiers ce qu'il me demandoit pour ne les
pas rebuter d'abord, & pour prendre de la
occafion de leur faire eftimer davantage
la folidicé des veritez que nous leur enfei-
gnons. A la fin deces entretiens, qui leur
agréerent beaucoup , je fW(ois togjours
une priere au nom de toute laCompagnie,
pour demander à Dieu la grace de le con-
noiffre, de croire en luy,de le fervir & de
garder fes faints Commandemens, avec
refolution d'afliffer tous les iours aux prie-
res , de renoncer aux fuperfLitions diabg-
liques de la Nation , & d'embraffer le
Chriftianifme: cctte priere eut de tres-
bons effets. L'avantage que j'ay tiré de
ces inifrudions publiques & familieres,
m'a ePcé fenfible dans la facilité, que jay
trouvée plus grande qu'auparavant, à dif-
poferquelques adultes moribons, au faint
Baptefme. Entr'aurres quelques vieillards
m'ont donné beau oup -de confolation,
& m'ont laiffé apr leur mort de grandes
efperances de leur falut. L'un eftoit agé
de cent ans , & l'autre de fix vingcts , ils

n'ac
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n'attendoienr que cette grace pour chan-
ger une vie languiffante & miferable', en
une vie bien heurcufe & eternelle * i'en
compte trente baptifez depuis mes der-
nieres , du mois de May de l'an 1671. dont
le plus grand nombre eft d'enfans , qui
ont augmnté celuy des predAinez dans
le Ciel.

J'ay eu l'affi&ion de voir mourir un
fameux Jongleur dans fon infidelité.Mais i
fa prefomption, & fon orgueil l'ont rendu
indigne de la grace du faint Baptefme. Ce
que j'admire tous les iours en ces fortes
de gens, c'eft qu'eftans convaincus par
leur propre experience que toutes leurs
jongleries ne font que des impoAures , ils
ne laiffent pas neanmoins de fe raiffer
tromper eux mefmes jufqu'au dernier
foupir, & l'on.n'a point encore ouy dire
qu'aucun d'eux aye découvert les fourbe-
ries , de fon compagnon, non pas meme
dans l'yvrongnerie, où ils decouvrent
d'ordinaire leurs plus fecrettes penfées.

Ce fameux Jongleur , dont ie viens de

patler, eftoit dans une veneration extra-
ordinaire chez tous les Iroquois, & com-
me fon credit & fon exemple avoletnt em-

E
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peché le progrez de la Foy pendant fa vie;
Il femble que fon ombre foit encore fu.
nefle au, Chrifianifmc, & qu'elle foit for-
tic du fond de l'abyfme pour continuer a
perfecuter cette Eglife naitfante. En effet
il n'a pas trouvé moins.de foumiffion dans
l'efprit de ces Peuples qu'il en avoit tou-
jours rencontré de fon vivant. Un ancien
a tenu depuis peu le Confeil,où il a decla-
ré que ce Jongleur,luy a apparu en fonge,
& que le regardant d'un oil terrible, il
luy a commandé de rapporter aux an-
ciens, qu'ils efloient perdus fans refource,
& qu'infailliblement les Gandaffógués
viendroient le Printemps prochain , af-.
fieger le bourg, & mettre à feu & à fang
tout oce qui leur feroit refifnance: que
neanmoins , fA onvouloit eviter ces mal-
heurs , il falloit enlever fon corps du lien,
&ù il eftoit enterré , & le porter fur le che-
min qui mene à Gandal6ógué; & qu'alors
il n'y auroirplus rien à craindre : Parce
qu'ayant dompté eet ennemy commun
de la Nation pendant fa vie, il le pour-
fuivoit encore apres fa mort, & que fon
corps eflant tranfporté au lieu qu'il avoit
marque ,ne manqueroit pas de jetter l'cf..
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froy dans le coeur de tous ceux qui ofe.
roient approcherdu bourg. Tour le mon-
de remercia ce vieillard du bon avis qu'il
leur donnoit , & quoy que la terre fur
couverte de neige, on ne laiffa pas d'exe.
cuter pon&uellcment l'ordre reçeu , &
de tranfporter ce cadavre fur le chemin
dc Gandaftógué où ils luy ont dreffé le
plus beau mauzolée, qui fe voye parrry
ces barbares. Aptes cout , comme ce
fourbe s'eft trouvé menteur pendant fa
vie , il n'a pas efté plus veritable apres fa
mort , deux femmes ont eu depuis peu la
telie caffée parles mêmes Gandaflógués,
à cinquante pas de la paliffade du bourg.

C Il4AP I T R E V.

De la MiJion de S.Jean Baptifle
a OnnontaguF.

ON nous mande deux chofes de gran-
de confolation de la Miffion de S.

Jean Baptile, qui nous font affez connol-
tre que la Foy a fait de grands progrez en
ce pays. L'une efLque trente-neuf per-
fonnes/ ont receu la grace du faint Ba-.

E ij
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ptefme, vingt defquels font entrez peu
de temps apres en poffeffion de la gloire;
on n'en peut pas douter à l'égard de feize
petits enfans , & les quatre auties adultes
ont donné à leur mort de grandes mar-
ques de predeffination , principalement
un ieune homme de vingt cinq à vingt-
fix ans. Les charitez & les alliffances
particulieres , qu'il avoir reçeues de Mef-
fleurs les Pieftres de Mon-real, a pres avoir
efté mal traitte de quelques François,
nont pas peu fervi à le gagner 'à Dieu.
Toute fa famillle-quoy que-ncore infidel-.
le en a temoigné fouvent' fes reconnoif-
fances , & s'eff empreffée même pour fon
falut. Si mere eaoit toute la premiere,
ài le faire prier Dieu & à inviter le Pere
Millet à l'inftruirec & peu de temps avant
fa mort , élle luy alla promptement don-
ner avis du danger ou efloit fon fils, afin
qu'il l'ay dât à bien môurir, & le moribond
correfpondit fidelement à toutes ces gra--
ces.

J'efpere , dit le Pere Millet dans fa let-
tre , qu i-ne fera pas le feul Chrefien , ny
le feul predeffiné dc fa famille , la jcye
qu'ils eurent apres fa mort de 'efperance
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de fon bon-heur eternel , n'eft pas une
petite marque de leur Foy ; aufli ne me
femblent ils pas bien eloignez du royau-
me de Dieu,& le grand detir qu'ils temoi-
gnent de le revoir un iour dans le Ciel,
me donne efperance de les voir bienroft
enfans de l'Eglife.

L'autre point, qui ·doit donner bien
de la joye aux ames qui defirent voir Dieu
glorifié dans la converfion de ces Peuples,
ef la onfance de leur Chef DanielGara-
KO ié dans l'eftime de la foy,& dans fa fi-

lité à faire par tout une haute profeffi'
u Chriffianifme. Il la fit folemnellement

il a deux ans lors qu'apres avoir efé ba-
pti e à Quebec , il declara à fon retour
da s une affemblée publique,qu'il ne pre-.
ten oit plus-faire aucune fon&ion de fa
Ch rgc qu'à l'égard des chofes,qui feroiét

formes aux commandements de
ieu. Il fit encore cette declaration d'une

naniere plus genereufe , en !a Nouvelle
Hollande , en prefence desEuropeans qui
commandent en ce païs, & des notables
de toutes les cinq Nations Iroquoifes, qui
avoient efteappellez pour conclure la

paix avec les Nations du Loup. Le Pere
E iij
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nous mande dans fa derniere , qu'il a fait
paroiftie un courage vrayment chrefien
cet Hyver dans une maladie, qui le mit
à l'extremité,fes parents, & tout le bourg,
fe voyant en danger de le perdre, le fol-
liciterent, avec beaucoup d'importunité
de permettre qu'on emploiaft pour fa gue-
rifon , les jongleries ordinaires qui paf-
fent pour remedes dans le païs: il y re-
fifla toujours fortement :neanmoins s'e..
fiant fait une ceremonie fuperfticieufe
dans fa cabane, felonla pratiquc des jon.
gleurs, quand ils entreprennent la cure de
quelque maladie, le Pere qui en eut avis,
entra en quelque foupçon que le malade
y avoit confenti; il le va vifiter fur le foir,
il trouve 'avec luy tous- les anciens , qui
le croyant proche de la mort , efoient
venus comme en corps par hopneur, pour
luy dire le dernier Adieu. Le malade prit
le premier , la parole & luy dit mon Pere,
je me fuis trouve aujourd'huy bien en pei.
ne à l'occafion de la ceremonie , qui s'eff
faite -à mon infceu & hors de ma veuë , à
l'autre bout de ma cabane. Helas ! ay-jc
dit en moy-méme, que penfera,& que dira
de moyTeharonhiagannra,c'enf le notm du
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Pere Millet; il me croira un hypocrite &
un diffimulé:non mon Pere ,je n'ay point
changé de fentimens, depuis mon baptef- -

me, je ne fuis plus hômme à confentir à
ces fotifes , jfay feulement permis qu'on
me fcarifiat, & qu'on me tirat un peu de
fang de la efte, mais ie ne croy pas en
cela avoir offenfê Dieu:J'ay tropde cœur,
monPere,&yay promis àDieu trop folemv
nellement,degarder fa fainte loy, toute
ma vie ,pour reprendre lacherment les an-
ciennes coutumes aufquelles j'ay renonce
& aufquelles je renonce encore prefente-
ment de tout mon cœur ; non, non Pere,
je ne m'en dediray iamais, quand il iroit
de ma vie. Le Pere le confirma dans ces
bons fentimens , dont la compagnie de--
meura fort edifiée.

Depuis,noftre Neophyto , ayant recou-
vré fa fanté , cil deícencu à Mon-real en

qualité d'Ambaffadeur., de la part de mu-
tes les Nations Iroquoifespour tenir con-
feilavec les peuples Algonquins dits Ou-
taoüaKs, qui y avoient leur rendez-vous,
auffi bien pour les affaires qu'ils avoient
cntr'eux, que pour le debit de leurs pel-
letries. Ce fut donc en cette affemblec,

ELiii;
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de ccnt cinquante canots , c'eLt à dire de
plus de cinq cent Sauvages de diverfes
Nations , qu'en prefence de Monfieur de
Courcelles Gouverneur du pays, pour le-
quel tous ces Peuples ont une veneration
tres-particuliere, GaraKoncié fit paroifire
fon efprit & fon bon fens, mais particu-
lierement fa Foy, & fon zele. Car apres
avoir terminé leurs affaires, & confirmé
par de nouvelles proteflations d'amitié,
& par des prefens reciproquesle traitté de
paix, il leva la voix pour leur dire qu'il
avoit eflé autre fois comme eux, dans l'i-
gnorance du vray Dieu , idolâtre de fes
fonges , & de toutes leurs coutumes fu-
pertitieufes ; mais que maintenant il e-
toic Chreffien, & qu'il vivoit heureux,
dans l'obfervance des commandemens de
Dieu,& dans 'efperance d'une vie eter-
nelle, & il finit fa harangue en les exhor-
tant eloquemment felon fa coutume,à l'i-
miter & à le fuivre.

Un femblalle difcours party de la bou-
che -cun Sauvage qui declare ainfi naïve-
ment les fentirmens de fon cœur , a fou.
vent plus d'effet fur ces efprits que de la
part d'un Millionnaire le plus zelé; en voi..
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cy deux exemples tout recens , le méme
Daniel GaraKentié , dit le Pere de, Lam-
berville en fa lettre du 23. Septembre,
ayant rencontré à fon retour dans le païs
une de fes parentes malade à la mort,
me vint trouver pour me demander pour
elle quelque remede. Mon frcre,luy dis-

je , le feul remede qui luy puiffe- etre uti-
le en l'eftac où elle en, c'eft le Baptefme,
pour la preferver'de l'enfer; mais elfe n'a
aucune difpofition pour ce Sacrement;
elle s'opiniaflre à vouloir mourir comme
fes Anceffres, quelle veut aller trouver
au pais pretendu des ames: fi tu as une
veritableaffcion pour elle> fais tous tes
efforts pour la rendre plus docile, mais
hafip toy ,elle n'a plus gueres de temps
à vivre. Je ne luy eus pas pluaoff fait
cette ouverture, que ce veritable Chre-
fiien, ce font les termes du Pere, qui
n'a rien de .Sauvage Iroquois, que la naif-
fance & le nom, l'alla vifiser à l'heure
mefme , avec un effet fi admirable de fon
zele , qu'elle fut enfuite inftruite fuffifam-
ment pour recevoir le faint Baptefme au
grand contentement de toute la famille.
Le Porc ne pouvoit encore aprocher d'une
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autre pauvre creature mourante pour luy
parler de fon falur, parce qu'elle en te-
moignoit une grande averfion, auffi bien
qu'une attache incroyable aux fuperfti-
tions du pais. Dans*cette peine, il eut
recours à une femme amie de cette fa-
mille, qui n'eftoit pas encore Catecume-
ne, & qui ne venoit pas mefme à la
prierg ; elle avoit cependant quelque
connoiffance de nos myfleres, avec une
bonne intention. Elle eut tant de fuccez
dés la premiere fois , qu'elle parla à la
malade de fe faire Chreflienne ,.& elle
mefnagea par fon adreffe , une entrée fi
favorable au Pere dans fon efprit , qu'il
fut le tres-bien venu dans fa cabane , elle
l'efcouta toujours depuis; ehant donc.fuf-
fifamment infiruite , elle fut baptifée , &
mourut tres - chrefiennement peu de
temps apres fon Baptefme. C'eft ainfi,
dit le Pere , pour conclufion de fa lettre,
que malgré 'yvrognerie, qui regne icy
dans le dernier exçte, & les autres obfla-
cles que l'enfer oppbfe inceffamment à
l'avancement de la foy, nous ne laiffons
pas de trou vcr des anes à gagner, & des
fruits du Sang de Jet s-Chrift à recilcIlir.
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CHAPITRE VI.

De la Mefion de faint Iofeph à
Goiogouen.

L A Lettre que j'ay rccuë du 24. de
Juin du Pere Raffcix, envoyé d'icy

1 an paffé, pour aller prendre le foin de
cette Miffion , en labfence du Pete de
Cartheil , nous en donne une connoif-
fance affez particuliere: voicy ce qu'il
efcrit.

Goïogoücn en le plus beau païs que
laye veu dans l'Amerique; fa fituation
eft par le 42. degré & demy , l'aiguille
d'aymant n'y decline gueres plus de dix
degrez. C'eftune terre fituée entre deux
Lacs, qui n'a pas plus de quatre lieuës de
large , ce font prefque des plaines conti-
nuelles, & le bois qui les borde en ef
fort beau;

Annió efi une vallée bien étranglée,
fouvent bien pierreufe, & toujours cou-
verte de broüullards; les montagnes qui
la ferrent me femblent dc tres-mauvaife
terre. Onneïout & Onnontagué paroif-
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fent un païs fort raboteux , & peu pro-
pre à la chaffe, iuffi bien que Sonnon-
toian. Il fe tuë tôus les ans aux environs
de Gologoüen plus de mille Chevreüils.

La petche y eft auffi abondante qu'à
Onnontagué, tant pour le faulmon que
pour l'anguille & autres poiffons, fay veu
à quatre licuës d'icy fur le bord d'une ri-
vibre en fort peu d'efpace,huit ou dix fon-
taines de fel fort belles , c'eft là où l'on
tend quantité de filets pour la chaffe des
tourtes , il s'en prend fouvent des fept à
huit cent enun coup de filet; Le Lac de
Tiohero l'un des deux qui joignent no-
lire bourg , a bien quatorze lieuës de
long, fur une & deux de large, les Cygnes
& les Outardes y font en grand nombre;
tout l'Hyver, & le Printemps on n'y voit
que des nuées continuelles de toute forte
de gibier.

La Rivieret d'Och-6üéguen , qui fort
de ce Lac, fe divife en fon commence-
ment , en divers canaux entourez de
prairies; & d'efpace en efpace de bayes
fort agreables & affez profondes , qui y
entrct1:-nnent la chaffe.

Je trouve les habitans de Goiogoüen,
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plut traittables & moins fiers que les
Onnontagué & les Onneïout; & fi Dieu
les avoit auffi bien humiliez que les An-
niez , je croy qu'on y efnabliroit la Foy
plus facilement qu'en pas une des aurres
Nation5 Iroquoifes. · On y compte plus
de trois cent guerriers, & une multitude
de petits enfans,prodigieufe.

Pour le fpirituel, & pour ce qui re-
gardç,la Million, je ne fçay bonnement
ce que j'en dois dire. Dieu en ayant re-
tiré autrefois le Pere Menard, lorfqu'il
commençoit a y travailler avec -tant de
fruit; & depuis pres d'un an le Pere de
Carrheil, apres qu'il eut appris parfaite-
ment la langue, & mis de belles difpofi-
tions dans les cœurs de ces barbares pour
leur falur; jene penfe pas que l'heure de
leur converfion foit encore venuë.

Pour offer à nos Cachecumenes & nos
Neophites l'averfiôn,que quelques efcla-
ves de la Nation neutre , & quelques
Hurons renegats leur avoient donnée
du Chrifianiftme , 1ay introduit parmy
eux le chant de l'Eglife, en accommo-
dant diverfes Prieres & quelquesHymnes -en leur langue, fur les princi-
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paux mvieres de noffre foy.

Ccý fut le premier jour de l'an que nous
offrinies pour effrenes à noRte Seigneur,
cc Cantiques de louanges que nous
avons continuez dcpuis avec fruit , &
beaucoup de fatisfa&ion de nos Sau-
vages.

Je fuis-occupé la plus grande partie de
lajournée,à viliter les malades , à les in-
ftruire & à faire en forte qu'ils ne meu.
rent poiit fans Baptefme; Dieu n'a pas
permis que j'aye reüli au premier, que je
fus vifiter à mon arrivée, & qui mourut
peu de temps apres. Je l'allay voir plu-
fieurs fois , & je commençois mefme à
luy donner quelques inftru&ions; mais fa
inere ne le put fouffrir. Un jour que je de-
meurois aupres du malade , plus l g.
temps qu'elle ne vouloit, elle prit u ba-
non pour me mettre dehors , & fa fille
une groffe pierre qu'elle ne jetta, fans
toutefois me frapper; Je ne laiffay pas
d'efpier toutes les occafions de faire mon
coup , je parlay en diverfes rencontres à
cbtte miferable mere, la conjurant d'a-
voir pitié de fon fils , ie la trouvay tou-
iours inflexible ; ainfi ce pauvre ieune
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homme mourut fans Baptefme , au moins
réel ; il femble que la maledi&ion de î
Dieu foit fur cette cabane dans laquelle
le P. de Carrheil avoit cté traitté encore
plus indignement que-moy, pour un fem-
blable fujet.

Quelque temps apres cette affliion,
qui me fut bien fenfible, il plût à Dieu de
me confoler, par la converfion d'un jeu-
ne prifonnierde guerre, de vingt à vingt-
deux ans, je n'ay jamais trouve un Sau-
vage plus docile, on luy venoit de couper
la moitié d'une main , & d'arracher les

ongles; une foule de peuple l'entouroit
de tous coflez , c'eftoit à qui le feroit
chanter; on luy laiffoit prendre haleine
de temps, en temps , & je me fervois de
cette occafion pour l'inftruire, il fembloit
parmy tout ce trouble qu'il n'euff de la
prefence d'efpritc, que pour concevoir les
veritez Chreffiennes , que je luy enfei-
gnoisi enfin il me fatisfit tellement que
je le baptifay, ce qui luy donna tant de
joye , qu'il me remercia publiquement
eamçhantánr, de la charité que je venois
d'avoir pour 1y.

J'en compte trente, tant enfans qu'a-
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dultes,.à qui Dieu a fait la mefrne grace,
depuis le -départ du Pere de Carrheil;
j'efpere que cette troupe de petits Inno-
ccns qui augmente de toutes parts l'Egli-
fe triomphante, obligera enfin Dieu par
les prieres qu'ils luy en font, à avancer
le temps de la converfion de ces barbares,
qui ne paroit pas encore fi proche. Car
de croire qu'une nation entiere fe con-
vertiffe en mefme temps, & ne pretendre
faire des Chrefiens qu'à centeines, ou à
milliers en ce pais ,F'ef s'abufer; le Cana-
da n'eft pas un païs de fleurs; pour en trou-
ver & en cueillir quelqu'une, il faut mar-
cher long temps parmy les ronces & les"
cfpines. Les perfonnes de haute vertu,
trouvent icy de quoy exercer lsur zele;
& les lafches comme moy font ravis de fe
voir obligés par neceffité à fouffrir beau-
coup, a n'avoir aucune confolation que de
Dieu feul, & à travailler inceffammentà
fe fantifier. Je prie de tour mon coeur Vo-
fire R. de me LaifTer eas cet heureux
eftat toute ma vie ,& de fe perfuader que
c'eft la plus grande faveur qu'elle me puif-.
fe faire , &c.

J'ajouaeray encore ce mot, pour vous
dire
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dire des nouvelles de nos petites guerres,
dit le Pere. Le jour de l'Afcenfion , vingt
Tfonnontoüns,& quarante des plus fiers
de nofre jeuneffe, partirent de ce bouro-
pour aller faire quelque coup dans les
champs des Andaffogués; à quatrejour-
nées d'icy,les Ttonnontoüans qui faifoiét
bande à part, les autres ayant pris le de.
vant par eau, furent attaquez par foixan--
te enfans ,de 15. à 16. ans d'Andaftoguez,
& mis en fuite , aveeperte de deux des
leurs , l'un tué fur la place, & l'autre em-
mené prifonnier. Ces jeunes viWorieux
ayant appris que la. brigade des Goio-
goi as effoit allée en canot , fe mirent
prompte ntfur'des canots, & les pour-
fuivirent avec4 ant de diligence ,que les
ayans joints , ils les ont battus, huit des
noffres ont eflé tuez dans leurs canots,
quinze ou feize font retournez tout per-
cez de coups de fleches & de coufreau, ou
demy affommez a coups de haches. Le
champ de bataille eft demeuré aux en-
fans d'Andaflogué, avec peste, dit-on,
de quinze ou feize de leurs gens. Dieu
conferve les Andaftoguez, qui ne font

que trois cent hommes de guerre, & il
F

if
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favorife leurs armes pour humilier les Iro-
quois , & nous conferver la paix & nos
Millions.

Depuis cette lettre cfcrite, le Pere
de Carrheil -eft retourné heureufement
en fa Miffiopcomme je l'ay déja dit, &
le Pere Raffeik enf allé travailler avec le
Pere Garnier dans les Millions de Tfon-
nontoüan, dont nous allons parler au
Chapitre fuivant.

CH AP IT R E VI I.

Des Miffions de la Conception, de faint
Michely de faint IUcques a

Tfonnontoüan.L Ettre du Pere Julien Carnier du mois
deJuillet 1672.

Le fpirituel de ces Millions depend
beaucoup des affaires temporelles, & fur
tout de la difpofition des efprits, pour la
paix avec les François. Les anciens du
bourg de Gandachioragon m'avoient té-
moigné dans un confeil affemblé expris,
qu'ils vouloient prier Dieu; & en effet,
quelques-uns commençoient à le faire,
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& quoy que je n'y viffe pas encore de
arands principes dc foy, neanmoins leur
exemple portoit le peuple à m'efcouter,
& me donnoit. toute liberté de vificer, &
d'inftruire les malades. 'Mais les bruits
d'une armée Françoife renverferent bien-
toft ces petits commencemens. Les ef-
prits effans mal difpofez ,*e demon s'efb
fervy de l'occafion pour faire parler con-
tre la foy , & contre ceux qui la prefchent.
Un vieillard venu depuis quelques années
de Goiogoüen , efprit broüillon , mais
fort en paroles, qui fait ce qu'il veut de
nos Tfonnontoüans , & qui paffe parmy
eux pour un prddige d'efprit, leur prouve
que la foy fait mourir par l'indu&ion des
familles entieres , qui l'embrafferent au-
trefois , lorfque le deffunt Pere Menard
Miflionnaire Apoffolique demeuroit à
Goïogoüen , & defquelles il ne refle pas,
dit-il, une feule ame. Il ajoute que les
habillez de noir ne font icy que comme
des efpions, qui mandent tout à Onnon-
tio, c'eftà dire, à Monfièur le Gouver-
neur , ou que ce font des forciers qui font
par la maladie ce que Onnontio ne peut
faire par fes armes. Je fçay, avec affeu-

Fij
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rance qu'on a deliberè de ma mort en
qualité d'efpion, & que comme forcier,
noffre hofle meime , OnnonKenritaoüi,
le plus confiderable des Chefs de cette
grande Nation, a efouvent fait à fa four
la propofition de me tuer , lorfqu'elle luy
témoignoit de grandes défiances de moy,
à l'occafion dea fille , qui tomboit fou-.
vent malade. Comme je ne me retire pas
de fi bonne heure qu'ils ont coutume de
faire, & que je demeure le foir un tcmps
notable à prier Dieu dans la Chapelle, ils
fe perfuadent que je ne puis m'employer
à autre chofe pendant ce temps-là, qu'à
communiquer avec quelque demon, & à
comploter avec luy la ruine de leur famil-
le. De forte qu'à parJer humainement,
ma vie dépend de la fanté de cette petite
fille , & je courrois grand rifque deÏl per-
dre fi elle venoit à mourir -, il y auroit en-
core autant à craindre pour moy , fi on
apportoit une nouvelle probable de la
marche d'une armée Françoife en ce pais;
plnfleurs m'ont affeuré par avance, que fi
cela arrivoit, infailliblement ils me caffe.-
roient la tenle.

C'eft en cela ; mon Reverend Pcreque
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je fuis heureux, &' qùe je(linc le bon-
heur de ma Million, qui m'oblige à con-
fiderer chaque rioment, comme lc der-
nier de ma vie, & à travailler avec joye
en cet eftat au falut de ces pauvres anics;
un feul enfant mis dans le Ciel par le faint
Baptefme, eff capable de changer en dou.
ceur toutes·ces amertumes.

Ce vieillard dont je parlois maintenant
fe fert encore à 1 avantage de- tout ce
qui s'eft paffé ces dernieres années, & de
ce que ceux-qui ont efré à Quebec, ont
rapporté contre moy en particylier. Il
n'en falloit pas tant pour dé tourner de la
priere , & pour aigrir contrec nous dcs
gens auffi ombrageux que le font ceux-cy,
& qui font entierement dans les Jongle 0

ries & les fuperftitions; aufli ceffa-t'on de
venir à la Chapelle; fi fentrois dans les
cabanes pour y chercher les malades, on
ne m'y regardoit que de mauvais oeil , & fi
je les voulois inaruire, on m'interrompoit
d'ordinaire par quelques paroles iniu-
rieufes. L'y vrongnerie furvenant la de ffus
m'obligeoiJ7 me retirer dans la Cha-
pelle, où j'ay toujours trouve un îjyle
affeuré. J'admire que dans tous ces trou-

F iij
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bIcs, il n'y ait eu qu'un feut yvrogne qui
m'y foit venu chercher ; on l'empefcha
neanmoins de me nuire. Depuis onze
mois, il n'efl mort dans tous les Bourgs
de cette nation que trente-trois perfonnes
baptifées , quafi tous enfans , nous en
avons baptifé fept autres qui font encor
malades , ce font en tout quarante.

La mifericorde de Iu a effé grande
fur quelques adultez baptifez , entr'autres
fur un Captif des Ontoiagannha ou
Chaoüanong , d'un âge caduque, ils n'a-
menent d'ordinaire que des jeunEs gens
de ces païs fi loi&nez; Dieu voulut que je
me trouvade hcoreufement au lieu où il
rriva, avec un Interprete , le feul que je
ache de ceccc langue en ce païs , il ef-

c uta avec plaifir tout ce que je luy enfei-
gnay des principaux myfferes -de nofire
foy, & du bonhcur eternel dans le Para-
dis -enfin le le trouvay difpofé au Baptef-
me , & je croy qu'il entra dans le Ciel le
mefme jour de fon arrivée à Tfonnon-
toüan , la Providcnce divine l'avoit con-
duit plus de trois cent lieuës lié & garot-
té, our luy faire trouver icf la vraye li-
bercé des enfans de Dieu.
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Jnc femmecifant furprnfe du haut mal

fe jetta dans le milieu d'un grand feu,
avant qu'on puil'cn retirer, elIc c trou-
va fi fort bruflée , que lcs os de fes mains,
& de fes bras luy tomboienc les unsapres
les autres , comme je n'cftois pas alors
dans ce bourg, un ieune François que
i'ay avec moy, qui fçait bien la langue,
& qui fait dignement la foncian de Do-
gique , y courut , l'ayant trouvée dans
ton bon fens, it luy parla de Dieu & dc
fon falut1, l'inftruifit, luy fit faire tous les
aaes neceffaires en cette occahon, & la
baptifa. Cette pauvre creature palla les
huit ou dix iours qui luy referent dc vie,
en prieres , c'cloit-là toute fa confolation
dans des douleurs tres-griéves, & dans un
abandon extréme de tout fecours humain,
qu'elle fouffrit avec une patience admira-
ble, dans l'efperance d'une vie ecernelle.
Ce jent des coups de grace qui fe font
connolitre en ces pais barbares plus
fenfiblement, & qui adoucifTent puîilTan-
ment les peines, les fatigues, & les amer-
tumes d'un Miffionnaire.

Un icune homime Chreffien d'une na-
tion.ctrangere & mort tres chrefienne-

F iii)
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ment, m'attendriffoit toutes les fois que
je le faifois prier Dieu dans fa derniere
maladie ; fon coeur & fa devotion , fce
faifoient voir dans fes yeux, fur fon vifage,
& dans l'ardeur de fes paroles ; fes parens
en eLoient dans l'admiration;il me cemoi-
gna cent , & cent fois fouhaiter -la mort,
pour fe voir au pluffoif dans le Ciel ; ces
fentimens:font une marque de Foy bien
manifefie. Unc fenâme Huronne Chre.
flienne nous en a donné d'auffi fenfibles,
elle Tefoit enfin laiffée perfuader 'dans
l'abbatement d'une longue maladiequ>un
feftin fuperfaitieuxla gueriroit ;'mais elle
reconnut fa faute , & vc.ulut d'elle-méme
en faire une reparation publique , faifant
paroiffre une grande douleur d'avoir obey
a ces luppots d'enfer,aufquels elle repro-
cha en bonne compagnie la malice qu'ils
avoient eu- de luy avoir donné un con.
feil fi deceftable.

Les Hurons de la Mifion de faint Mi-
chel ont de plus grands detirs que jamais,
de fe rendre à Quebec, pour y augmen-
ter l'Eglife de Noitre· Dame de Foy, quel-
ques--uns de ceux qui ne font pas encore
Chretiens , ont temoigné qu'alois ils
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embrafferoient la Foy. Le plus notable
& le plus agé de tous , prit la parole en
fuite d'une petite leçon , que je leur fis la
deffus,& dcclara que,pour luy ,il n'atten-
droit pas fi long-temps à fe faire Chre.
ftien, qu'ilen prenoil à l'heure mefme la
refolution , qu'il renonçoit à fes fonges, &
à rout ce qtI effoit deffendu de Dieu,
qu'il fe feroit inftruire inceffammerit qu'il
ne manqueroit point tous les jour-s d'af-
filer à la priere;& qu'il exhorteroit les au-
tres à fuivre fon exemple ,il a tenu fa pa-
role jufques à prefent, & j'efpere qu'il fera
bien-toni baprifé.

Je finiray la prefente par une aaion di-
gne d'un courage Chreflien. Un ancien
de cette petite Eglife, qui y a fait a.vec
grande edification l'Office de Dogique
depuis plus de vingt ans, quelle avoir effé
privée de Pafneur par les guerres de plu-
fieurs années; ayant appris que fon fis,
qui efuoit fon unique , avoit eflé tué fur la
place, dans un combat contre les Gan-
darógués ; il en fut affligé autant qu'on
le peut efre, quoy que dans une refigna-
tion entiere 'a volonté de Dieu , dont il
faifoir à tous moments des ades herol-
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ques. Mais ce qui furprit tout le monde
fut qu'une feconde nouvelle eftant venuë
que ce jeune homme n'eftoit pas mort,
& que les playes qu'il avoit receuës ne
patroiffoient pas mortelles; ayan>t enfin
efe apporté fur une efpece de brancart;
le vieillard alors reprenant fes efprits &
animant fa Foy d'une nouveIle vigueur,
il paffa la journée a en faire des remer-
cimens a Dieu, pleins de refpe& & de re-
connoiffance. Tous ceux du bourg s'af-
lem blerenr eix foule dans fa cabanc pour
luy en temoigner leur joye , ils en fortirent
avec une haute efime de fa vertu.

A pres tour , j'ay remarqué que ce n'eff
pas tant la depravation des meurs qui
empeche nos Sauvages d'efre Chre-
fiiens , que les mauvaifes idées qu'ils ont
pour la plufparc de la Foy , & du Chri-
itianifme. Je connois pres de deux cent
famillesentr'autres, dans des mariages
fermes & fiables , qui eflevent morale-
ment bien leurs enfans, qui empechent
que leurs filles ne converfent trop au de-
hors, & qu'elles ne fe jettent dans les de-
fordres de l'impureté , qui ont horreur de
l'yvrongnerie, & qui fcroient pour vivre
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tres-chrefhiennement s'ils avoient la Foy.
C'cft un'don de Dieu que nous luy de.
mandons inceffamment pou ces pauvres
ames , qui-font le prix de fon ang, &que
je recommande tres-particulierement,
mon Reverend Pere, à vos faintes prie-
res,& faints facrifices. A Tfonnontoüan
ce zo. de Juillet 1672.

6
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DES MISSIONS.
AUX PEUPLES

M ONT AGNA I S

ET ALG O N QU I NS
à Tadouffac, aux Outaouacs
& à la Mer du Nord. des n-
nées 1671. & 1672.

SECONDE PARTIE.

CHAPITRE I.

De la Miffion de Tdouffac.

Lettre du Pere Fran çois de Crepieuf du 2.
dejuir; 1672.

MON R. PERE,
Puifque vous m'ordonnez de vous

mander ce qui s'eff pag'é pendant mon
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hyvernement , je vous obeïray avec finceb
rité, vous donnant un petit journal de no-
fitre voyage -vo us ne verrez qu'une fuit-
te de biens & de maux1, de douceurs &
de rigueurs, que la divine Providen-ce a
fait fucceder les uns aux autres d'une fa-
çon bien aymable.

Je partis de Quebec le zy. O&obre
1671.avec les Sauvages que je devois fuivre
dans les bois pendant tour l'Hyver, &
nous nous rendîmes en trois jours à Ta-
douffac , où le trouvay les Sauvages de ce
lieu ravis.de ma venuë -.ils me donnerent
des mar ues bien confolantes de leur pie-
té penda r tout le temps que je fus avec
eux , mais particulierement le jour de
tous les Saints, ayant confacré cette gran-
de Fefe par toutes les devotions, qui fe
pratiquent au milieu du Chriftianifme le
plus Saint.

Nous ne quittâmes ce lieu que le fixié-
me Novembre pour entrer dans la riviere
du Saguenay ; mais ayant efté arrefiez
dés la nuit fuivante par le mauvais temps,
nous trouvâmes nofire azile dans une
baye affez fpatieufe,où nous dcmeurafmes
pendant quatre jours de vents & d'ora-
ges.
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Yeus le bon-heur d'y goufter les pre-

cieres incommoditez de l'hyvernement,
caufées par le froid , qun eoit defia tres
vebement; par le coucher ,n'ayanc plus
deformais d'autre li&, que- la neige iou-.
verte de quelques branches de fapin: mais
fur tout, par la fumée , qui fait la grande
Croix de ceux qui hyvernent avec ces
Sauvages. Il faut y avoir paffé, pôur con-
cevoir les douleurs , qtle cette forte de
fùm'e caufe auxyeux qui n'y font pas ac-
couû ez , & mefme à ceux des Sauva-
ges; fur tout quand on cft enfermé, com-
me nous effions , dans une petite cabanne
d'ecorceoù le bois moüillé & demy pour-
ry,qu'on y bruile#l'air humide, les neiges,
& les vents de certains temps., rendent la
fumée fi piquante , que quoy qu'on s'en
deffende un peu , fe tenant toujours cou-
ché le plus bas qu'on peut , on ne laidfe
pas fouvent de perdre prefque la veuë à
force de pleurer ; car les larmes coulent
inceffamment pendant tout le jour, mais
des larmes fi ameres & fi cuifantes ,quele
foir on en reffent la mefme douleur que
fi l'on avoir beaucoup de fel dans les yeux.

Comme on eft obligé apres avoir mar-
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che quelque lieues, de s'arefter ecs 5. & 6.
jours entiers & quelquefois d'avantage,
il faut fc refoudïy à paffer tout ce temps
dans ce petit mayre , fans aucune dif-
continuation.

J'ay efó bien aife de vous expliquer une
fois pour toutes cette peine, parce que
nous l'avons foufferte prefque pendant
tout l'Hyver, mais elle n'a pas pourtant
empefché la devotion de nos Sauvages,
qui pour ne fe pas priver un feul jour de
la confolation d'entendre la Mefe ,
ayment mieux s'expofer pendant que je
la dis, à la rigueur du froid, efteignant
le feuqui par fa fumée empefcheroit
cette fainte adion: c'efl*ce qui a efé pra-
tiqué tous les jours , fans y manquer quel-

que temps qu'il fia.
L'onziefme de Novembre , aprés avoir

dit la .Meffe, & arboré la Croix dans
ce lieu defertc, nous fifmes voiles d'un
vent favorable,mais qui n6tus perça d'une
pluye froide, dont nous fufmes tous gla-
cez.

Sur le foir, nous abordâmes à une gran-
de baye , qui fembloit nous inviter à de-
barquer, par la beauté d'un Port affez

Coil -
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commode , qu'elle nous prefentoir, & qui
par un afpc bien agreable paroiffoit
comme couronnée de trente grandes
montagnes qui l'environnoienr de toutes
parts; le pied de la plus haute fuc choifi
pour y placer noftre cabane , & pour y
fouffrir quatre ou cinq nuits Un froid pro-
pre à exercer une patience a 'efpreuve:
il fut fi violent , qu'il nous ferma la ri-
viere de glaces, & nous obligea à prendre
noftre route dans les bois avec des fati.
gues prefquc incroyables; Laconfolation
que je reçois par l veuë,de l'Image de
mon aymable Pere S. François Xavicr,
& de mon rcliquaire,ou je porte de la
vraye Croix, foulageoicnt beaucoup mes
petites fouffrances.

Le j3. le froid s'efant atgmenté juf-
qu'à l'excez , nous arrella pendant fix
jours dans le milieu d'une efpailfe fumée,
qui nous fit pleurer jour & nuit, & nous
rendit aveugles pour un temps, i'eus bicn
de la joye à prefenter à Noftrc-Scgneur
ces larmes, pour éteindre les flames de
quelques ames du Purgatoire

Le z. apres avoir commencé les fati-
gues qu'il y a à marcher dans les neigcs

G
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par des foreifs efpaiffes, & fur des monta--
gnes cfcarpées, nos chafexrs ayant tué
un orignac, me firent voir fon petit , qui
n'ctoic pas plus gros que le pouce. Apres
avoir bien eliudié toute l'anatomie dc ce
petit animal , j'admiray la fageffe du
Createur , qui fçait renfetmer dans un fi
petit efpace , tant de parties differentes,&
fi bien arrangées pour leurs fondtions:S'il
cuti effé plus grand,il eut remedié à la
faim qui nous preffoit & qui jufqu'au pre-
mier jour de Deccmbre , ne nous a pas
moins donné de peine que le froid & la
fumée. Je vous avoue , qu'il y a bien
a fouffrir dans cette forte de vie , mais
auffi les faveurs que Dieu repand alors
dans l'ame de fes ferviteurs , adouciffent
bien ces amepturmes i mais ce qui me con-
fole le plus,c'efi dc voir l'affrLion que nos
Sauvages ont pour la priere , laquelle
mefme ils infpirent à leurs enfans , car
ces petits innocens ne manquent poi::t
tous les jours, fi- rof qu'ils font levez , de
venir à moy , pour apprendre les prieres
& le catechifme, en quoy les journées
me fenblent bien courtes, & pendant le
filence de la nuit, lorfquc nos Sauvages
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:cffent de chanter & de parler, & les en-
'ans de crier ou de pleurer, j'ay le loifir
ke m'entretenir avec Noflre-Scigncur au
milieu de ces folitudes.

Ce fut la qu'uîe famille chrefienne
de Sauvages nommer Efquimaux, vint
"nous joindre ayant quitté leurs Compa-
:riores qui font,difent-ils,fi brutaux,qu'ils
font entrangler ceux qui rcçoivent le Ba-
ptefme; comme npus marchions tous en-
femblepar les bois& par les montagnes,jc
r'ncontray en mon chemin, une pauvre
'fille malade,qui me fic cdmpaffion,&quoy
que )'euffe allez de peinoà me porter,Dieu
nie donna affez de force pour charger fur
nes efpaules , le fardeau qu'elle portoit,

& l'aider par ce moyen à fe rendre au gifle.
Fr'. a&e de charité , outre la confolation

ricure que j'en receus,mobtint peut-
de Dieu une grace remarquable, car

e preferva d un danger bien ard,
tant par mégarde, Jetté dans un trou
.c trouva fous les neiges au milieu des
ýes de la riviere,où du moins >e devois

4r une jambe rompuë.
Ce fut vers ce temps que nous celebrâ

avec toute la folemniró poffible la
G ij
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Feffe de l'Immaculée Conception, où les
Confcffions,les Cômunionsles cantiques
Spirituels , & les autres devotions que
nos Sauvages pratiquerent pendant toute
cette journée , furene fans doute bien
agreablcs à la fainte Vierge , qui fe voyoit
ain fihonorée dans des lieux fi affreux, &
par des Barbares fi zelez pour fa gloire.

Cependant nous continuons noffre
route , qui n'eft marquée que par celle
des orignaux , fur les piffes dcfquels on
marche tant qu'qn peut , pour avoir de
quoy vivre,c'ef ce qui nousýcngage en des
chemins fachéux, ou tenfonce bien des
fois dans la neige jufqu'à la eemt~ais
la pcine eff de s'en retirer Apres avoir
ainfi marché plufieurs jours inutilement,
& bien affamez; enfin le bon Dieu, qui
a pitié de fes ferviteurs dans Icur neceffi-
te , nous fit tomber fur deux clans -& for
quatre caftors ; cela arriva bien à propos
pour la veille de Noel , que nos Sauvages
enaployerent à fe p<eparer à la grande
Fefe , ne.voulant pas par refped , aller ce
jour-là à la chaffe , &gardant le jeune de
l'Elifenonobfant le leufnes qui avoient
precedé. Toute la nuit & lejour fuivant



des annees 167 1. & 1672.. lo
furent employez en devon4o<os tellcs , que

que jene douce point queles Anges tu-
telaires de ces forets n'en foient ravis;
celles d'un jeune homme, & d'une jeune
fille, qui firent à laMefre de minuit leurs

pr*emieres conmunions, ne re donnerent
fas peu deéon folation.

Le fils de mon hofie, efiant pour lors
tombé malade,me donna un nouveau fu-

jet d'exercer la patience,c'enfoit un enfant
de fix ans, qui m'aymoit comme fon PC-
re, & pour quij'avois des tcn4reffes bica
grandes: Il venoit tous les iours matin &
loir , me trouver pour enre inftruit , mé-
mne pendant fa maladie, & lors qu'il efloit-
a l'extremité~: Je rachay dc faire en fon-»
cndroir l'office de Medecin & de Pere,
mais tous mes remzdes furent inutiles,&
il femble que Dieu voulut faire tomber la
mort dcce pctit Angç dans l'Otave des
Innocens, afin qu'il allat au Ciel augmen-
ter leur nombre , fes parens en furent tou-
chez plus qu'on ne peut s'imaginer, ce--
pendant dans la ferme creance qu'ils a-
voient, qu'il cRoit dans le Paradis, ils
ne ccfloient de l'invoquer , & apres que
nous l'eufmes mis en terre avec lcs cerc.

G i a -
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monies de l'Eglife, qui confolerent beau-
coup tous nos Sauvages, avant que de
partir de ce lieu , le pere de l'enfant fut fe
mettre à genoux fur fon tombeau, pour
ferecommander àluy, & le prieT de luy
tenir deformais lieu de Pere.

La faim nous obligeant enfin de nous
nettre en chemin , il fallut marcher par

des lieux extremement rudes, grimper fur
des montagnes, & puis les defcendre, ce
qui ne fé fait que bien difficile)nent,
quand elles font couvertes de neiges, il
nous fallut aufli traverfer des lacs-^u 'eau
de la pluye des trois iours precedensnous
donnoit bien de l'exercice, parce qu'elle
paffoit par deffus nos raquettes, & nous
venoit júfqu'à my-jainbes i Enfin il fallut
effuier un vent froid qui fe leva , & qui
nous mit en grand danger d'avoir le
vifage , les pieds & les mains geleés: tou-
tes ces fatigues abbattent Abeaucoup
les forces d'un Midlionnaire , qui n'a
pas prefque mangé avant que de partir,
non plus que les autres de fa compagnie:
mais le plis rude de ces travaux , c'e
fur le foir ,le temps de trois ou quatre
heurcs qu'on empiave à fe cabanner,avan .
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que d'avoir du feu: ce n'eft pas une pe-
tire confolation de joindre ces fucurs &
ces froids, aux fueurs & aux froids que
Noftre Sauveur a bien voulu fouffrir pour
nDftre amôtcr. Voilà comme fe paffa tout
le mois de Janvier.

Un des igurs de ce mois , c'eftoic un
Vendredy ,nous trouvans plus preffez de
de la faim, nous conjur âmes Noffre-Sci-
gneur par fes facrées playes s'avoir pitié
de nous : nos prieres ne luy furent pas def-
agreables, car ce jour-là méme, il nous
donna en fort peu de temps, cinq caftorF,
qui fervirent à reparer nosforces,& à nous
mettre en effat de fupportet de nou-
ve ux travaux en continuant noftre voya-
go où paffancpardcffus une riviere , la

lace manqua fous moy , &j'y aurois a-
chevé mon facrificc , fi cet endroit fe fut
trouvé un peu plus profond.

Pour vous raconter ce qui s'eff paffé
pendant les trois derniers mois d'Hyver,
il faudroit repeter tout ce qui nous en ar-
rivé pendant les trois qui ont precedé:
Nous avons bien tenu des routes differen..
tes, mais nous y avons eu les mefmes pei-
nes. Le mois de Fevrier a entè le plus rude

G iiij
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pour le froid , mais celuy de Mars nous a
femblé le plus importun pour la fumec;
Nous s paffé le premier dans la difec-
te , le fecond dans l'abondance des

orignaux , que Dieu fembloit conduire
comme par la main dans noflre cabane,
bien plus qu'en celle des autues , & jay
jugé que fa bonté infinie a voulu recom-
penlfer par ce pctit foulagement temporel,
la fidelitéêque nos Sauvages ont conftam-
ment gardée pour les pricres & pour (
faint facrifice de laMefeque:'ay celebr.
tous les jours dans leur cabane.

C'efl pendant ces deux mois, que nous
avons reffenry par deux fois un tremble-/
terre affez moderé, mais qui e la conti-
nuation de celuy qui commmença fi Vio-
lemment dans tout le Canada en l'an.
née 1661. & qui n'a point ceffé du de-

puis en ces quartiers du Nord., quoy que
comme j'ay dit, il ne fe faffe fentir que
fort peu , & de temps en temps feule-
nient.

Enfin, pour ne pas ufer de redite tou-
tes nos routes , qui n'ont efté que par des
chemins tous femez de Croixfe termine-
rent bicn à propos à un lac qui porte le
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le nom de la Croix, parce qu'il en forme
tres-parfaicement la figure: afin de'luy
faire porter encore plus juffement ce beau
nom , nous plancafmes aux cnvirons
beaucoup de Croix, en memoire de celles
que nous y avions fouffertes pour y ar-
river.

Ce futencore une providence de Dieu,
qui nous avoit cdeainé les quartiers de ce
Lac de 'la Croix, pour faire obfetver à
nos Sauvages les faintes Ceremonies de
l'adoration de la Croix. On s'eftonnera
peut-effre que pour bien celebrer les plus
auguftes Myfleres de noffre eReligion,
nous ayons pu renfermer dans une pauvre
cabane tout ce qui ea neceffaire pour fe
conformer à l'Eglife pendant la Semaine-
Sainte: Nous le fîmes pourtant , pour
bien terminer noflre hyvernement , & 1

pour confacrer ces Rochers, & ces Mon--
tagnes, par ce que nous avons de plus
faint & de plus venerab le. Le Jeudy , le
Vendredy, & le Samedy Saint, firent de
nos forefis une Eglife , & de nofire caba-
ne une fainte Chapelle , où fort peu des
ceremonies,qui.fe pratiquent en cetermps,
par les Chrefiiens , furent obmifes par
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nos Sauvages; fur cout ils traitterent avec
un grand rcfpe&, & un religieux filence
la cabanne ou repofoit le faint Sacre-
mcnt, pendant la nuit du Jeudy au Ven-
dredy , & l'on ne cefa point dans ce pro-
fond defert, d'honorer cet augufte My-
fiere par des prieres continuelles , que
les tenebres de la nuit n'interrompirent
pas.

Il efn vray que par tout ,, nous avons
paflé , nos Sauvages fembloient fantifier
cette barbarie par leurs communions , &
par une vie aulfi innocente , & aufli fain-
te pour leur effat, que celle que menent
les Anachoretes dans leur folitude; mais-
ils ont voulu mettre le comble à leur pie-
té, au S. Jour de Pafques, avant que de
quitter les bois , pour me faire oublier
par de fi devots exercices, toutes les fati-
gues que j'avois euçs avec eux pendant
tout cet Hyver.

Ce fut donc apres ces Feffes que nous
montames fur le Saguenay , le-6. de May
167z. & dés le lendemain'nous' revîmes
avec joye TadouWac ,'que nous avions
quitté fix mois auparavant. C'efoit le
çenps d'entreprendre la Million des Pa-
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pinachiois, pour laquelle Noftre-Seigneur
m'avoit con fervé affez de forces.iC'cft à
3o. lieuës au deffous de Tadoufac, & je
m'y trouvay heureufement au temps que
ces Sauvages y, abordent du fond des
bois, pour y 'faire leur petit commerce
avec les François.

Je donnay les inftru&ions neceffaires à
plufieurs de ces pauvres gens ,qui ne nous
avoient encor jamais veus; je baptifay 13.
de icurs enfans ,& adminiatray aux Adul-
tes les autres Sacremens dont ils eftoient
capables.

La bonté Divine me parut bien admi-
rable pour le falut de deux femmes âgées
de 8o. ans , qui avoient autrefois eftê ba-
ptifées par le feu Pere le Jeune , & n'a-
voient point veu depuis ce temps-là au-
cun Mifionnaire: L'innocence & la pu-.
reté de vie qu'elles ont gardéê dans leurs
foreifs pendant tant d'années,a fans dou-
te merité la grace que Dieu leur a faite,
de fe trouver icy avant que de mourir,
pour fe prcparer à cet important paffage
de l'etornité.

Voilamon R. Pcre , l'abbregé de ce
qui s'eff paffé pendant mon hyvernement,
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la grande grace que je vous demande, eft
de m'accorder le mefme bonheur pour
lHyver prochain, pendant lequel fefpe-
re que Dieu me donnera le courage de
reparer, par de nouvelles fouffrancesles
fautes quej'ay ph faire pendant celuy-cy.
Efpèrant cette faveur de V.R.je luy feray
touce ma vie, &c.

'I



des annFcs 1671. & 167z. 1o

DE LA M I S S IO'N
DES OUT·AOUACS.

CHAPITR E I.P Lus de trois cens baptefmes conre4
P rez depuis un an, plus de vingt- cinq

Nations éclairées des lumieres de l'Evan-
gile , un bon nombre de malades relia-
blis en fanté d'une facon tres-extraordi-»
naire, des Eglifes dreifées & des Croix
plantées au milieu de l'idolatrie, la Foy
portée bien loin vers le Nord & vers le
Midy,donnent fujet de loüer Dieu des be-
nedi&ions qu'il continuë de verfer abon-
damment fur les Mfffions des Outaouacs.

L'an paffé l'on donna au public la Car-
te des Lacs & des Terres, fur lefquelles

< ces Millions font placées ; nous avons
jugé à propos de la faire çncore paroiffre,
cette année, pour contenter la curiofité
dc ceux qui ne l'ont pas veuë , & pour di-
flinguer quelques nouvelles Miflions, qui
font eflablies depuis peu en ce pais-là,
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comme entr'autres celle de S. François
Xavier , placée tout de nouveau fur la ri-
viere qui fe décharge dans la baye des
Puans ,à deux lieuës de fon emboucheu-
re ; & celle de la Miflion des A poftres,
fur les cofles du Nord du Lac Huron. Le
P. Henry Nouvel, qui eni Superieur de
toutes ces Mifiions des Outaoüacs, a eu
foin de celle-cy en particuder, & nous
décrit ce qui s'y ef patlé en ces termcs.

CHAPITRE II.

De la Mißon des ApoJJres dans le Lac
des Hurons.

J E partis de fainte Marie du Sault, dit le
Pere , le 2.6. O&obre 1671. pour aller

prendre mon quartier d'Hyver chez les
AmiKoüés, où je n'arrivay qu'après iS.
jours de marche , j'eus la confolation.en
chemin de baptifer 4. petits enfans, & >
d'inffruire leurs parens, qui m'efcouterenc
bien-volontiers.

Le mauvait temps, & les vents contrai-
res nous ayant obligez- de nous refugier
dans diverfes-Ifles , je ne pus me rendre à
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celle d'EKaentouton, que le 6. de Novem-
bre. J'y fis une MifLion en patant , & y
baptifay fept enfans; c'eft là que je vis ce
bon Sauvage nommé Loüis , qui peut paf- e
fer pour le miracle de ce Chritianifme,
car ce n'eft pas une petite merveille de
voir un barbare, qui depuis pluficurs an-
nées demeure ferme dans la refolution
qu'il a prife de patter le renfe de fes jours
dans le Celbar, n'ayant que cette veuë
de fe rendre plus agreable à Dieu, par ce
genre de vie , qui ef inoüy parmy les Sau-
vages. J'ay eflé ravy de voir le refped que
les jeunes gens de fa Nation ont pour luy,
& le Coin qu'il prend de difpofer un efcla-
ve à recevoir le Baptefme au Printemps
prochain: aprés luy avoir donne.la faince
Commýunion, je l'ay laitté plcin de con-
fiance & dt refolution pour perfeverer,
s'appuyant fur les forces que luy donne le
Sacrement de Confirmation, qu'il a reçu
des mains de Monfeigneur noftre Evef-
que.

Effant party d'EKzentouton le 8 No-
vembre , & ayant efté arreflé 2. jours, fur
une pointe de rocher par les vents con-
traires; enfin je me rendis au lieu où je
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devois paffer l'Hyver avec les Amicoués,
qui font les Sauvages, appellez la Nation
du Caffor. Je donnay commencement à
cette Million par le Baptefme de 14. pctits
enfans, le jour de la Prefentation de la
fainte Vierge, à laquelle je prefcntay ces
premiers fruits de ma Miffion.

Nofire petite Chapelle fut bien- toit
dreffée, & enfuite comme confacrée par
le Baptefme d'une pauvrexieille, à qui la
fanté du corps fut renduë avec la vie de
I'ame , par les merites de la fainte Vierge,
& de faint François Xavier , à qui ellc s'e-
fioit recommandce.

Peu aprés cinq petits enfans.reçeurent
dans le ipefme lieu le faint Baptefme,

Au
avec toutes les ceremonies de l'Eglife.

Le Diable envieux du bien que cette
Million commençoit de faire , & de l'hon-
neur que j'avois fait rendre à Jefus- Chrift
par nos Sauvages la nuit de Nofs'cffor-
ça d'en troubler la folennité par des ce-
remonies fuperftiticufes, que nous apel-
lons jongleries , dont ces barbares fe fer-
vent pour rendre la, fanté aux malades.
Ua de nos bons Chreftiens effant r eduit à
leKtremité par une tres-dangereufe ma-

ladie,
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ladie, les infideles s'affemblerent en grand
nombre dans fa cabane, &,cmployerent
tour ce qu'ils fçavoicnt de fuperaitions
pour le reftablir en fanté: J'en eus nouvel.
les, & auffi-toif ie me tranfportay dans
cette cabane, oùile trouvay tout ce mon-
de bien occupé à cette impieté, le m'ap-
proche du malade, ie le reconcilie à Dieu,
au milieu de cette foule,par le Sacrement
de Penitence, & demeure toujours au-
pres de luy , dans la refolution de tout
fouffrir pluffofi que de permettre qu'on
enlevaif la brebis- d'entre les bras. de
fon Pafneur: Ces barbares voyant leurs
Jongleries interrompuës, fe fachent, me
menacent ,& me commandent arrogam-
ment de fortir, pour -leur laiffer achever
ce qu'ils avoient corihmencé, je tins fer.-
me, & leur dis que ce malade m'apparre-
noir, parce qu'il effoit ChreRien, & que
iene l'abandonnerois lamais: Un de ces
furieux,plus infolent que les autres, vou-
lut ufer de la force pour me mettre de-
hors, ie refiftay, les autres fe ioignent à
luy, & m'entrainent avec violence , &
comme la fureur efloir iointe à la force,
ils ne purent pas me mettre hors de la ca.

H
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bane, fans me laiffer fur le vifage des mar-
ques de leur colere; i'efois plus ravy de
porter ces playes, que s'ils m'euffent don- 4
n un empire, & la fatisfaion qu'ils me
firent par apres en reconnoiffant leur fau-
te, & m'en demandant pardon , ne me fut
pas fi agreable que les coups que i'avois
receus, me fouvenant de la ioye qu'a-b
voient les ApoRres , quand ils efroient
trouvez dignes de fouffrir des ignominies,
pour le nonide lefus-Chriff.

Le fuccez que Dieu me donna fur unIJongleur fut encore plus éclatant , ie l'al-
lois attaquer de nuit , lorfqu'il fe met-
toit en devoir de pratiquer fes fuperili-
tions , pour deviner quelle eRoit la caufe
de la mort de deux enfans decedez peu
auparavant ; car tant s'en faut qu'il y pua
rcülir ,qu'au contraire; l'auteur dc cette
Jonglerie ayant veu fa femme tomber ma-
lade, & s'eaant eflonné que Dieu luy euft
rendu foudainement la fanté par le moyen
de la priere , reconnut fa faute , & fit
luy mefine une belle & grande Croix,
par l'ordre que ie luy en donnay, que
nous elevâmes avec grande ceremonie,
pour eRre deformais l'obiet de la vene-
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ration de ces Peuples, & pour aug menter
le triomphe de la Croix fur l'idolatrie
le baptifayen mefme temps cette vieille
femme, à qui Dieu avoir rendu la fanté
par les interceffions de faint François
Xavier , & avec elle deux de fes petites
filles, defia affez âgées , lefquelles s'e-
ftoient renduës dignesde cette grace par
l'innocence de leur vie, par leur pieté,
& par le foin extraordinaire qu'elles ont
eu de fe faire inifruire en nos Myfferes.

Il fallut terminer cette ceremonie par
le Baptefme d'un er7ant dg deux iours,
afin de pouvoir offrir à N. Scdes efrennes
de tous les âges ,en ce premier iour de
l'année 16 72.

Je ne fus pas long-temps fans repren-.
dre ce fainremploy. Dés le 6. lour de Jan-
vier, quatre filles bien inifruites dans les
chofes de la Foy, receurent le Baptcfme,
puis un homme fait, & enfuite un enfant;
apres quoy , ayant entrepris d'aller faire
Miffion aux Nipiffireniens , toutes les
fatigues d'un chemin tres-rude furent
cffuyées parla piecté de la plufpart de ces
pauvres Sauvages, mais bien plus par3le
Baptefrne de neuf en fans, dont deux n'at-

H ij
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tendoicnt que ce pafle-port pour eftre re-
ceus au Ciel , eflant morts deux jours
après avoir effé admis dans l'Eglife.

/ Cette Miffion fut fuivied'une autre
que j'entrepris vers les Outaoüacs d'E-
Kaentouton - où Dieu me fit tro-ivçr trois
enfans à baptifer, l'un defquelsmourut
trois jours aprés ,& fut reçu au Ciel.

Ce n'eaoit qu'une encrée pour le Ba-
ptefme d'un jeune homme de vingt ans,
d'un enfant de huit ans, de deux jeunes
hommes mariez, de trois jeunes filles de.
quinze à feize ansde fix jeunes garçons de
douze à quatorze ans, & de deux veuves
les plus confiderables de toute la Nation;
c'eft le choix que je fis parmy les Cate-

chumenes, n'admettant à ce Sacremenr,
que les plus fervens, les mieux initruirs,
& les plus conftans dans la pratique de la
vertu.

Vers ce mefme temps , je fis diverfes
courfes fur les glaces pour chercher la
brebis égarée , j'y trouvay à donner le
Baptefme à cinq enfans, & à un jeune
homme malade,pour le falut duquel la
Providence a eu les yeux plus ouverts
que moy , parce que l'ayant bapctifé par
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mégarde, non pas avec de l'eau naturel.
le , mais avec une certaine liqueur qui
coule des arbres vers la fin de l'Hyver,
qu'on apelle eau d'Erable , que.je prenois
pour de l'eau naturelle , je reconnus mon
erreur lorfque voulant donner à ce mala.
de quelque prife de Theriaque , je de-
mandy de l'eau d'erable , qui cfantna.
turellement fucrée, en plus propre à cet
effet , on me prefenta de la mefme li-
queur dont je m'eftois fervy pour le ba.
ptifer, ce qui m'obligea à reparer cette
faute heureufement peu auparavant fa
mort.

Le Printemps s'approchant , il fallut
fonger à mettre fin à mon hyvernement,
pour retourner au Sault, nos Chrentiens
fe voulant confoler de mon abfence, fi.
rent une grande Croix & me prierent de
les afffler , lorfqu'ils la planteroient au
milieu de leurs Champs, ce qui fut fait
avec bien de la devotion , chantans en
leur langue le VexilL, pendant que ce
bois adorable s'élevoit en haut, & ils me
promirent que tous les iours ils ne man-
queroient pas de venir rendre leur hom-
mage à ce triomphant Eftendard du Roy

H iij
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du Ciel & de la'Terre.
Il ne fallut donc quitter a regret ces

bons Ncophites , aprés avoir baptifé plu-
flcurs de leurs enfans , & pour ne pas per-
drc mon teips en m'en tetournant , je
paffay par MlilifaK, où ie fis neuf Baptef-
mes, & y excrc iy les fondions de Mffion-
naire, autant que le peu de teaips que i'a-
vois a refler parmy eux,-me le put per-
mettre.

Avant que de finir ce recit, ic dois cet-
te reconnoiffance à la memoire du Pere
Jean de Br<(beuf, qui a autrefois confacré
une partie àc ce Lac par fes travaux, &
qui a donné fa vie pour Jefus-Chrili, par
la plus horrible de toutes les cruautez des
Iroquois, je lay dois, dis-ie, cette recon-

oiffance ,de publier quelques merveilles
que Dieu a voulu operer envers nos Sau-
vages par fes merntes; ie n'en raporteray
que trois qui me paroiffent confidera-
bles.

Un enfant fe trouvant fi malade que
tous les remedes efloient fans effet , fes
parens s'aviferent d'y employer les Jon-
gleurs , mais voyant que le mal alloit cou-
lours S 'augmentant, ils curent une meil-
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leure penfée, qui fur de me prefenter leur
enfant ; je le vis , mais il cfloit fi mal que
je ne crus pas qu'aucun remede humain
pull le delivrer; je recommanday donc
aux parens d'avoir recours à Noftre-Sei-
gneur , qui fe laifTeroit flechir par les in-
terceffions d'un de fes ferviteurs., que la
plufpart des Sauvages avoient veu dans le
païs des Hurons, & je leur ordonnay en-
fuite d'apporter l'enfant cn la Chapelle
trois jours de fuitte, pour luy faire pren-
dre un peu d'eau, dans laquelle j'avois
trempé une Relique.du Pere de Briebeuf,
dés le fecond jour, il fut gucry, & fon Pe-
re en témoigna fa joye dans un feffin pu-
blic qu'il fit à cette occalion, & enfuite re-
ceut le Baptefme.

Une jeune femme qui avoit eé bapti-
fée il y a quelques années au Cap de la
Magdelaine, fut furprife d'une grofle fié-
vre, qui la mettoit en gr and dangero, avec
un petit enfant qu'elle allaitroit,: Je fus la
voir pour la confoler , & ayant rouvé
qu'elle fe portoit fort mal, a prés elques
prieres-que je lu-y fis faire , je luy dônnay à
boire un peu d'eau, où favois trempé ces
mefmes Reliques; cllc s'endormit la-def-

H iii>
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fus, paffant tout le jour dans ce doux fom-
meii , dés le lendemain elle fetrouva en-
tierement guerie, & atcommc les autres
femmes dans la foreif, pour en apporter
fa charge de bois.

Une jeune Chreflienne, fille d'une me-
re idolatre, fe vit affligée d'une facheure
fluxion fur un œil, & fut une joué, fa me-
re n'épaig a ni remedes ni Jongleries pour
f7 guerifon, mais tout fut inutile. J'ap-
pelay la fille dans la Chapelle, je luy la-
vay l'oil & la iouë de la mefme eau dont
i'ay parlé , & dés la premiere fois , elle fe
trouva parfaitement guerie de fon mal.

Voila , mon R. Pere, une partie de ce
qui s'efn paffé pendant mon hyvernement
de plus de fix mois que i'ay employez à
parcourir les Miffions du Nord du Lac
Haron , depuis fainte Marie du Sault
iufqu'à Nipifling , c'efl à dire plus de cent
lieues, je vous prie de m'aider à remer-
cier Noffre Seigneur , des bontez qu'il a
eues pendant tout ce temps - là pour les
oüailles , & pour le Paifeur.
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CHAPITRE III.

De la Mii'on de fainte Marie
du Sault.

DNtleu a continué fcs mifericordes fur
Lette Million , qui conte depuis un

an plus de cent quarante-cinq perfonnes
baptifées dans une belle Eglife baffie de-
puis peu en.ce pays-la, qui attire l'admi-
ration., non feulement des Sauvages,mais
aufli- des François ; qui la cnfiderent
comme une chofe affez furprenante, e-
flant avancée comme elle ef plus de
quatre cent lieuës dans les forets.

Noffre-Seigneur quia voulu jetter les
premiers fondemens de ce Chriflianifme
par des fignes extraordinaires , a eu la
bonté de l'amplifier par les mefmes
moyens, par lefquels il luy a donné naif-
fance: Il a operé des merveilles en. tous
les aages,pour faire voir que tous efloient
apellez à fon Royaume ; nous n'en rap-
porterons que deux dc chaque aage, qui
fuffiront pour faire voir que les mifericor-
des de Dieu s'eftendent ufques icy.
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Dans l'aage le plus tendre , la premiere

mcrvcille qui arriva le 29. Odobre. 1671.
fut celle. Plufieurs Sauvages ayant efté
baptifez tous enfembleen ce jour dedié
au grand ProteLaeur de l'Eglife S.Michel,
dont on donna le nom à un des baptifez,
& celuy de Gabriel à un autre, qui effoit
un enfant de trois à quatre ans , cet enfant
efoit tout moribond,& mefme durant les
quatre iours, qui fuivirent fon baptefme,
il perdit tout fentiment; de forte qu'on le
tenoit defia pour mort , quand le Pere
Gabriel Dru illettes , qui a foin de cette
Miffion , alla faire fur luy quelques prie-
res , & luy jetta de l'eau beni&e , en for-
me de Croix; ce qu'il n'eut pas fi tofi fait,
qu'au grand effonnement de tout le mon-
de,l'enfant fut parfaitement guety- &
depuis il ne ceffe de faire, de foy-meme,
à tous momensle figne de la Croix, com-
me en reconnoiffance de cette faveur.

La feconde merveille eftarrivée en la
perfonne d'une jeune fille d'un Capitaine
Outaoüac , nommée Urfulec, elle cnoit
malade à l'extremité d'une fievre conti-
nuë, qui l'avoit reduite fi bas,que depuis
long-t:mps elle ne mangeoir plus ; un
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jour de Vendredy le Pcre la fut voir, &

l'ayant inliruite fur leMyffcre de la Paflion
de Noftre-Seigneur, illuty dit que c'enloit
a tel jour qu'il avoit verfé fon fanig pour
nofre falut , & l'encouragea à prendre
confiance en l'eau benite; il en iette en
mefme-temps fur elle , priant fant Fran-
çois Xavier d'interpofcr fon credit pour
fa gucrifon: apres quoy, il fort de la ca-
bane ,&lclendemain matin le pere de la
malade vint eh diligcnce àl'Eglife ,& dit
au Pere Druillettes , remercions Dieu
ma fille vit , elle commenca à manger hier
au foir, incontinent apres que tu fus forty
de ma cabane.

Nous pouvons faire choix dc deux au-
tres merveilles aíTkz extraordinaires que
Dieu a operécs fur des perfonnes plus
avancees en age une jeune fcrnme cRoit
prcfque aux abois , & on ne croyoit pas
qu'elle duf vivre encore un iour: Tout
i enfer fembla s'interreffTr pour la remet-
trc en f nté, mais cette gucrifon efoit
duë au Ccl ,le plus fameux Jongleur du
pay s avoit remply la cabane dc la malade
d'un grand nombre dc fes fuppofts , pour
fire autour d'ellc toutes leurs ceremonies
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diaboliqucs; lc Pere y ctant entre reprit
cc Jonglcur, de ce qu'ayant eté luy- méme

gu -ry par la vertu de la priere, il ne gar-
doit pas la promeffe qu'il avoit faite de ne
plus ufer deformais de ces fortes de fuper-
fti:ions, il le fit fortir de la cabanc avec
toute fa fuitte ,& en la place de ces mi-
nifbrcs d'cnfcr, ayant affemblé les enfans
il les fait prier Dieu avec la malade, ce
ne fut pas inutilement , car incontinent
apres elle fut faifie d'un doux fommeil,
& le jour fuivant,auquel on lugeoit qu'el-
le devoit mourir ,elle fe trouva de grand
matin à l'Eglife , dans une parfaite fanté,
pour y rendre graces à Dieu, & à faint
Xavier fon liberateur.

L'autre merveille fut faite en la per-
fonne d'un jcune homme , lequel ayant
efté blefTé d'un coup de flçche, qu'on
penfeit étre encore dans le corps, fut frot-
té d'eau benifte par cinq fois , & inconti-

Z4

nent guery , lorfque tout le monde en
deferpcroît.

La vieillefTe a eu part auffi à ces faveurs,
nous n'en raportons icy que deux exzm-

- ples. U ne femme fort aagée & toute mo-
ribonde, prend refolution d'aller encore
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une fois à l'Eglfc,avant que de mourir;f:s
parens, qui ne croyoicnt pas qu'elle puif
faire deux pas,la detournent de ce defein;
elle perfite ,&dit hautement qu'elle ne
mourra point contente , q'cllc ne fe foic
acquittée de cette dcvotion;On l'emmei-
ne donc en noffre Chappelle , & elle y
addreffe des prieres à Dieu, fi arden-
tes , qu'elles raviffent tous ceux qui
l'entendoient, & enfuite on l'aide à re-
tourner chez elle, où elle véquir encore
contre l'attente de tout le monde, & elle
ne mourut point qu'aprés ,avoir declaré,
qu'elle penfoir avoir efté ranfportée dans
le Paradis , où elle difoit avoir veu cer-
taines perfonnes , qu'elle fit connoiatre,
nommant entr'autres une fille qui efloit
morte peu de temps après fon Baptef-
me.

Un vieillard aveugle fc fit conduire à
f Eglife ,& y demanda à Noftre-Seigneur
la veuë, & la demanda avec tant de foy,
que fa priere fut exaucée , il en rend gra-
ces à Dieu,il4eg de l'Eglife parfaitement
guery & s'en allan dans les bois , il y fait
fa chaffe,ily tend es pieges aux orignaux

pendant tout l'IIyver,& agit comme fi ja-
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mais fnooiteéaveugie.

On pourroit aporter plufieurs autres
merveilles de cette nature qui ont fervy
beaucoup à deraciner les deux principaux
vices qui regnent parmy ces Peuples fça-
voir la jonglerie, & la poligamie; car on
y voit des perfonnes que la mort enleve.
fubitement, parce qu'elles s'adreffent à
leurs Jongleurs , & d'autres qui recha.
pent du danger manifefre, parce qu'elles
ont recours àDieu;on voit fouvent que les
Sauvages , qui ont pluficurs femmes, fouf-
frent une cruelle faim , & que les Chre-
ftiens du mefme lieu font dans l'abondan-
ce-, qui leur enf manifenfemeut procurée
par les prieres des enfans:on voit evidem-
ment que la fuperifition de ceux qui met-
tent leur efperance en plufieurs demons
familiers, qu'ils tiennent. pour maiftres de
leur vie , & de leur bonne fortune,eff con-
fonduë; & que ceux,qui ne reconnoiffent
point d'autres divinitez que la Lube & le
loup font frapez de maladie , penlant que
ceux,quine recônoiffent que le vrayDieu,
joüiffent d'une fanté parfaite: Enfin on re-
marque que le Chriffianifme s'effablit icy
malgré tout l'enfer,qui ne manque pas d'y
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mettre bien des oppofitions , mais ellcs
ne ferviront qu'à rendre cettc Eglife, dau-
tant plus floriffante, qu'elle a plus de per-
fecutions à fouffrir.

C H A P I T R E I V.

De la MiJion defaint Ignace
Mi[silimak.inac.

Es Hurons de la Nation du Petun,
appellésTionnotanté,ayant autrefois

ette chaffez de leur pays par les Iroquois,
fe refugierent en cette Ifle fi celebre pour
la pefche , nômmée MifllimaKinac; mais
ils n'y purent refer que peu d'années , ces
mefmes epnemis les ayant obligez de qui-
ter ce poffe fi avantageux; ils fe retirerent
donc plus loing dans des Ifles, qui portent
encore leur nom & qui font à l'entrée d-e\
la baye des Puans :mais ne s'y trouvant
pas encore affez en affùrance , ils fe retire-
rent bien avant dans les bois;& de là enfin
choi firent pour derniere demcure,l'extre-
mité du lac Superieur , dans un endroit
qu'on a apelé la pointe du S. Efprit. Ils
cfloient là , affez cloignez des Iroquois

~dAd~~ -~-~
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pour ne les pas craindre, mais ils e ifoient
trop prés des N adoüefli, qi font comme
les iroquois de ces quartiers du Nord,
eflant les Peuples les plus puiffans & Tes
plus belliqueux de ce pays.

Tout s'efloit neanmoins paffé affez pai-
fiblement pendant plfieurs années , juf-
qu'à la derniere , que ces Nadoüefli ayant
effé irritez par les Hurons, & par les Ou-
taouacs , la guerre s'alluma entr'eux , &
on la commença avec tant de chaleur que
quelques prifonniers , qu'ils firent les uns.
fur les autres , ont paffé par le feu.

Les Nadoüeffi n'ont pas voulu neant-
moins commencer aucun a&e d'hofilicé,
qu'aprés avoir renvoyé au Pere Marquet-
te, quelques Images, dont il leur avoit fa>
prefent, pouir leur donner quelque idée

JE r de IOfre Religion, & les inifruire par
lesjfeux , puifqu'il nc pouvoit pas le faire
autrement , à caufe de leur langue qui
ef entierement differente de celle des Hu-
rons & des Algonquins.

Des ennemis fi redoutables jetterent
bien- roif la frayeur dans les efprits de nos
Hurons, & de nos Outaoüacs, qui prirent
refolution d'abandonner la pointe du

Saint
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Saint Efprit, & tous leurs champs qu'ils
cultivoient depuis long-temps.

Dans cette reraitte , les Hurons fe
fouvenans des grandes commoditez, qu'ils
avoient autrefois trouvé à MillilimaKi-
nac , jetterent les yeux fur cet endroit
pour s'y refugier , & c'et ce qu'ils ont fait
depuis un an.

Ce lieu a tous les avantages qu'on peut
fouhaitter pour des Sauvages, la pefche
y ef abondance en tout temps, les terresy
font de grand raport,la chaffe de l'ours,du
cerf,& du chat fauvage s'y fait heureu-
fement , d'ailleurs ceft le grand abord de
toutes les Nations qui vont ou qui vien-
.nent du Nord, ou du Midy.

C'ef pour cela, que dès l'an paffé,pre-
voyant bien ce qui eft arrivé,nous y avions
dreffé une Chapelle, pour y recevoir les
paffans , & pour y cultiver les Hurons,qui
s'y font arreffez.

Le Pere Jacques Marquette, qui les a
fuivis depuis la pointe du-S. Efprit, con-
tinuë d'avoir foin d'euxcomme il ne nous
a pas donné de memoires particuliers de
ce qui s'eft pafTé en cette Milion, tout ce
qu'on en peur dire ef, que cette Nation
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ayant autrefois efké elevée dans le Chri-
ftianifme avant la detruaion des Hurons,
ceux qui fe font confervez dans la Foy,
font à prefent dans une grande fer-
veur; ils rempliffent tous les jours la Cha-
pelle, pendant le jour ils la-vifirent fou-.
vent , ils y chantent les louanges de Dieu,
avec une devotion , qui en a beaucoup
donné aux François, qui en ont efté les
témoits; les adultes y ont efté baptifez,les
vieillards donnent l'exemple aux enfans
pour fe rendre affidus aux prieres. En un
mot ils pratiquent tous les exercices de
pieté qu'on peut attendre d'un Chritia-
nifme formé depuis plus de 2O. ans , quoy
qu'il ait efté la plus part de ce temps-à;
fans Eglife , fans Pafneur , & fans autre
Maiftre que le Saint-Efprit.

r-J
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CH API T RE V.

De la Mjsion de S. Trançois Xavier.

AR T ICLE I.
Des avantages du lieu choifipour baJirla

Chapelle.

L A baye communement apellée des
Puans , reçoit une riviere, dans la-

queile on fait la péche de gibier & de poif-
fon tout eniemble; Les Sauvages en font
les inventeurs;.car s'eftant aperceus que
les Canards , les Cercelles & les autres
oyfeaux de cette nature' vont chercher
dans l'eau les grains de foli'eavoine qui
s'y trouvent vcrs la faifon d'Automne; ils
letir tendent des rets fi adroitement , que
fans compter le poiffon, ils y prennent
quelquefois en une nuit jufqu'à cent pie-
ces de gibier.Cette pefche n'ef pas moins
agreable qu'elle eft utile ; car c'eft un
plaifir de voirdans une rets, quand on la
tire de l'eau, un Canart pris proche d'un
brochet, & les Carpes fe brouiller dans
les mefmes filets avec' les Cercelles. Les

I ij
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Sauvages fc nouriffent de cette manne
pendant pres de trois mois.

La nature & la neceffité qui leur ont
enfeigné cette forte de pefche, leur ont
donné auffi l'invention d'en faire une au-
tre dans la mefme riviere à deux lieuës de
fon emboucheure.

C'enf une machine un peu groffiere,
3 mais fort commode pour leur defiein, &

quifait qu'un enfant peut eftre excellent
pefcheur: Ils la confruifent de telle fa-
çon , qu'ils barrent toute la riviere d'un
boutàlautre; c'efL comme une paliffade
de pieux qu'ils plantent dans l'eau en li-
gne droite,ne laiffant de l'efpace que ce
qui ef neceffaire pour laiffer couler les
caux , au travers de certaines clayes qui
arreRent le gros poiffon : Le long de cette
barriere, ils pratiquent des efchafaux , fur
lefquels ils fe mettent en embufcade & y
attendent leur proye avec impatience:
lor fque le poiflon fuivant le fil de l'eau ar-
rive à cette barriere, alors le pefçheur en-
fonce un ret fait en forme'de poche, dans
lequel il fait aifément entrer les poiffons.

Ces deux fortes de pcfche attirent en
cet endroit grand nombre de Sauvages
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de toutes parts; La fituation du lieu n'y
contribuë pas peu; car fur le bord de cet-
te riviere , vers l'endroit dont nous ve-
nons de parlc:,'on voit une prairie de
quatre à cinq arpens de-large , terminée
de chaque coLél de bois de haute fuflaye.
Et outre les raifius, les prunes, les pom-
mes & les autres fruits qui y feroient affez
b.>ns, fi les Sauvages avoient la patience
de les laiffer meurir ; il fe trouve, encore
dans les prairies une efpece de citrons,
qui ont du rapcrt à ceux de France , mais
qui n'ont rien ramer, non pas mefme
dans leur cfcorce , la plante qui les porte
tire un pzu fur la fougere.

L'Ou-~s, & le Chat fauvage , qui enf
grand comme un chien, d'une mediocre
hauteur, rempliffent le païs, & comme
le bois y ef fort clair, l'on voit des gran-
des prairies dans les forefs, qui rendent
ce fejour agreable;c'eff à ces fortes d'ani.-
maux,auffi bien qu'au Cerf, dont la chaffe
fe fait aîfément,tant dans le bois' qui n'eft
pas épais, que fur la riviere, dans laquelle
il fe jette fouvent en courant,& oùl'on va
le prendre fans peine.

A tous les avantages dece lieu, on peut
I ij
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ajouter qu'il eft l'unique & le grand paffa-
ge de toutes les Nations circonvoifines,
qui ont un commerce continuel entre
elles , ou de vifite, ou de trafic ; & c'ent
ce qui nous a fait jetter les yeux fur cet
endroit pour y placer noffre Chapelle,
comme au centre de plus de dix Nations
differentes , qui nous peuvent fournir plus
de quinze mille ames pour eftre infiruites
des veritez du Chriflianifme.

C'efl là où le Pere Claude Alloüez &,
le Pere Loüis André fe font arreliez potr
travailler au falut de tods ces peuples; &
pour le fairt plus commodement, ils fe
font partagez, l'un s'appliquant aux Na-
tions qui font plus reculées dans les bois,
& l'autre à celles qui font fur le bord de
la baye des Puans,

AR T I C LE I.

Des Peuples qui habitent dans la baye des
Puans, & de leursfaufJs divinitez.OQ Uatre Peuples differens font placés

vers le fond de la baye, & y vivent
en parie dc ce qu'ils recüeillent de la ter-
re, & en partie de la pefche & de la chaf-

0
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fe: Deux autres un peu plus éloignés font
leur demeure ordinaire fur les rivieres qui
fe déchargent dans cette nefme baye,
du coffé du Nord; & toutes reconnoif-
fent diverfes fortes de divinitez, aufquel-
les elles font fouvent des facrifices. Ce9
Peuples ont des Dieux comme avoient
autrefois les Payens, ils en ont dans le
Ciel, dans l'air, fur la terre, dans les bois,
dans les eaux, & mefme dans l'enfer ; &
comme il s'eft trouvé des Theologiens
qui mettoient des intelligences particu-
lieres, non feulement dans les affres,
mais encore fur la terre pour la conferva-
tion de chaque efpece de toutes chofes;
ainfi ceux de nos Sauvages qui paffent
pour intelhgens parmy eux , ont cette
creance , qu'outre le Soleil & le tonner-
re qu'ils reconnoilfent pour les Dieux du
Ciel & de l'air , chaque efpece de beffes,
de poiffons & d'oifeaux , a un genie par-
ticulier, qui en a foin, qui veille à fa con-
fervation, & qui la deffend du mal qu'on
luy pourroit faire.

C'eft pour cela , que comme les Egy-
ptiens mettoient fur les autels les rats &
les fouris , ainfi ces peuples ont une confi-

1 iiij
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dcration particuliere pour ces animaux,
comme il parut dans une fouris que nous
avions prife & jettée dehors, car une fille
s'en effant faifie, & ayant envie de la
manger, fon pere prit auparavant cette
fouris, & luy fit mille careffes, nous luy
demandafn-if'és pourquoy il en ufoit ainfi,
c'e f, dit-il , que je veux appaifer le genie
qui a foin des fouris, afin qu'un mets f
cxtraordinaire n'incommode pas ma fille.

Il y a certains aniraux , aux genies
defquels ils rendent beaucoup plus de
refpc qu'aux autres , parce qu'ils leur
font plus utiles: On ne fçauroir croire la
veneration qu'ils ont pour l'Ours, car
quand ils en ont tué quelqu'un à.la chaf-
le, ils en font d'ordinaire un fefrin fo-
lennel avec des ceremànies fort particu,
lieres ; ils confervent pretieufement la te-
fte de cet animal, ils la peignent des plus
belles coulcurs qu'ils peuvent trouver,
& pendant le fefin ils la placent dans
un lieu eminent , afin quelle y reçoive
les adorations de tous les conviez, &
les loüanges qu'ils luy donnent les uns
apres les autres par leurs plus belles chan-
fons.
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Ils font quelque 'chofe de femblable

à l'égard des autres Divinitez; mais pour
fe les rendre favorables, ils pratiquent di-
verfes fortes de dévotions, dont voicy la
plus ordinaire & la plus confiderable; ils
demeurent quatre & cinq jours fans
manger, afin qu'ayanr par cette diette la
teffe affoiblie, ils puiffent voir en fon-
ge quclqu'une de ces Divinitcz , de la-
quelle ils croyent que depend toute leur
bonne fortune ; & parce qu'ils croyent
qu'ils ne peuvent ere heureux àla chaffe
du Cerf, ou de l'Ours, s'ils ne les ont veu
auparavant en fonge; avant que d'aller
chercher des benles , tout leur foin ei
d'avoir en dormant la veuë de celle à 4ui
ils en.veulent.

C'eft pour cela qu'ils fe preparent
leurs chaffes par de grands jeûnes, qu'ils
prolongent mefme quelquefois jufqu'à
dix jours ,ce quefont plus ordinairement
ceux de la Nation des Outagami : ils font
bien plus , parce que pendant que les
hommes font à la chaffe , on oblige les pe-
tits en fans de jeuner , afin de pouvoir ref-
ver à l'Ours, que lcùrs parens vont cher-
cher, & ils s'imaginent que la bente fera
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prifc, fi elle ctt une fois vcuë en fonge,
inefme par ces entans.

Ils ont quantité d'auitrcs fuperftitions,
qu'il feroir ennuyeux de- raporter icy,
mais qui donnent bien dé,'èexercice à un
Mi fionnaire , qui a tous ces monifres à
combattre en mefmetemps; c'ent ce que
lc P. André a experimenté ; nous allons
dire quelque chofe des travaux qu'il a
fouffetts pour defabufer ces pauvres peu..
ples.

ARTICLE II.

De la tif]on faite aux Peuples de la baye
des Puans.

L E Pere les avoit déja fortement atta-
quez fur leurs vices , & particulicre-

ment fur leurs fuperftitionspendant quel-
ques mois qu'il avoit paté, 1 Efté dernier
avec eux; mais y voulant employer tout
I'Hyver, il fe mit en chemin le i5. Decem-
bre pour s'y rendre par des routes égale-
ient rudes & dangereufes; car s'effant
engagé fur les glaces de la baye , & vou-
lant couper de pointe en pointe pour, fe
faciliter le chemin & l'abreger, il trouva

I.
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fur le foir , quand il voulut gagner terre,
que le paîfage en efloit fcrmé par dcs
montagnes dc glaces entaffées les uncs
fur les autres , qui faifoient comme un
rampart , qu'il efloir impofible de percer:
cependant le Soleil fe coucha avant qu'il
peua trouver d'iffuë; Le Pere avoit déja
jetté les yeux fur quelque amas de gla-
çons, au milieu defquels il avoit deffeif
de paffer la nuit à l'abry de ces montagnes
de glaces; mais il fut bien infpiré de ne
fe pas arrefler là davantage , car cet amas
de glaçons dés la nuit mefme fut enlevé
par les vents ; il trouva une recraitte plus
affeurée fur une pointe de terre qui avan-
ce fur le Lac , & il y demeura avec fes
Compagnons, veritablement fans dan-
ger d'y perir; mais non pas fans y fouffrir
les rigueurs d'un froid tres-rude. Cepen-
dant il fallut garder ce pofte fi incommo-
dependant trois jours , après lefquels un
vent de bife ayant fuccede à la pluye , ne
fit de tout le Lac qu'une glace fi unie,
qu'il eftoit tres-difficile de marcher fans
tomber prefque à chaque pas. Pour fe dé-.
livrer d'un cheminfi'rimportun, il fe jetta
dans un autre & plus facheux, & plus dan-
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gereux; car ayant pris fa route le long du
bois, & s'efanc engag dans un païs em-
baraffe de cedres & de fapins, où les gla-
ces naeoient pas affez fortes pour le por-
ter , il enfonçoit à tout moment, il fe trou-
va mefme engagé au milieu de quantité
de trous, qui s'eaoient faits dans la glace:
de forte qu'il luy fut bien difficile de n'y

qas demcurer. Il échapa neannoins fe
trainant au milieu de ces precipices , &
continua fa route avec les mefrnes perils,
& les mefmes fatigues, jufqu'à ce qu'il fe
rendit au lieu, où éroient les S2uvages,
doñfun des principaux, pour le bien-re-
galer aprés tant de peine, luy fit offre d'un
fac plein de gland, qui n'ccit pas à refu-
fer i car ce n'eff pas là un petit prefent
parmy ces peuples, qui n'ont point, pen-
dant l'Hyver , de nme:s plus delicieux
quand la chaffe ou la pefche ne reüfiffent
pas.

La premiere application du Pere fut
à vificer toutes les cabannes , à enfeigner
les enfans , & à expliquer par tout , les
nyfferes de nonre religion , Les jours
ettoient trop courts pour contenter la
fainte curiofité de tout ce peuple, qui ne
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luy donnoit pas mefme le loifir de pren-
dre fes repas que bien tard, ni de fatis-
faire à fes devrotions que dans quelque
lieu écarte, où l'on nc laiffoit pas de l'aller
trouver.

La caufe pour laquelle on le recher-
choit avec tant d'empreffement, effoient
certains Cantiques fpirituels , qu'il fai-
fait chanter aux enfans fur des airs Fran-
cois , qui plaifoient extremement à ces
Sauvages; de forte que , & dans les rues
& dans les cabanes, nos myfAercs fe pu-
S 4ioient & y effoient receus avec aplau-
diffemenc , & *s'imprimoient infenfible-
ment, par ces Cantiques, dans les efprits.

Ce fuccez donna du courage au Pere,
& luy' fit prendre refolution d'attaquer
les hommes par les enfans , & de combat-
tre l'idolatrie par des ames bien innocen-
tes. En effet, il compofa des Cantiques
contre les fuperifitions , dont nous avons
parlé, & contre les vices les plus oppofez-
au Chriftianifme, & les ayant enfeignez
aux enfans au Con d'une flute douce, il
alloit par tout avec ces petits muGciens
Sauvages declarer la guerre aux Jon-
gleurs , aux Refveurs, & a ceux qui
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avoient plufieurs femmes: & parce que
les Sauvages aiment paflionnément leurs
enfans ,-& fouffrent d'eux toute chofe, ils
agréoient les reproches, quoique fan-
glans , qui leur effoient faits par ces Can-
tiques , d'autant qu'ils fortoient de la
bouche de leurs enfans.

Il arrivoit quelquefois , que comme le
Pere eftoitcobligé de refuter dans la cha-
leur de la difpute les errcurs de ces fuper-
ifitieux, & convaincre les vieillards des

. . fauffetez & des impertinences de leur ido-
latrie, il arrivoir , dis-je, que cette troup-
pe d'enfans , s'ennuyant d'entendre tant

g" difputer , fe jettoient comme à la tra-
I verfe , & entonnant leurs Cantiques, obli-
a '. geoient leurs parens à fe taire , ce qui don-

noit bien de la joye au Pere , qui voyoit
que Dieu fe fervoit de ces bouches inno-
centes pour confondre l'impieté de leurs
propres parens.

Outre ces exercices de pieté, quife fai-
foient dans le bourg, le Pere afTemblait
les Sauvages dans fa petite Chapelle, où il
avoit trois grandes Images propres pour
l'inftru&ion de ces Peuples,l'une'du iuge-
ment univerfel, au haut de laquelle les
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parens effoient bien aife qu'on leur fit re-
marquer la place que tiendroient leurs
enfans baptifez; & au bas, il voyoient
avec horreur les tourmens que le diable y
endure.

Dans la feconde Image, font depeints
douze emblefmes, dóiitchacuo contient
un article du fimbole des Apofires; La
troiféme faifoit voir lefus mourant en
Croix; 'ardeur de venir prier Dieu devant
ces Images,& d'y recevoir les inftru&ions,
eaoit telle , que plufieurs enfans y ve-
venoient pieds nuds fur la neige pendant
prés d'un quart de lieuë de chemin, qu'il
y avoir à faire. .

C'efn dans ces emplois que le Pere
paffa tout l'Hyver,parcourant les Bourgs,
les uns apres les autres, & y mettant une
fainte émulation à qui fçauroic mieuX les
Cantiques fpirituels , & à qui auroit plus
d'enfans baptifez, & de plus fçavans cn
nos myfteres.

Il ne faut pas pourtant qu'on fe per-
fuadequ'on puiffe reprendre les vices des
ieunes gens, décrier les Jongleurs , blaf.
mer les fef}ins fuperitieux, & combat-
tre a guerre odverte l'idolatric, fans re-
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cevoir de temps en temps des affrons,
parmi des gens qui n'ont ni loix, ni poli-
ce, ni Magiffrats qui empefchent les de-
fordres: Le Diable prend trop d'interef
a maintenir fon royaume, pour ne pas
fufciter des perfecuteurs contre ceux qui
le deftruifent ; mais ces Croix font les de-
lices des Miffionnaires , qui n'ont point de
plus grand defir, que de mefler leur fang
avec leurs.fueurs. Le Pere n'a pas effé pri-
vé de ces faveurs parmy fes travaux Apo-
ftoliques , pendant lefquels il n'a pas laiflé
de faire quelques remarques curieufes fur
les marées de la baye des Puans, où il a
paffé une bonne partie de l'année.

A R T I CL E I V.
-MIL

I (Marée de la baye des ruans.

Oicy ce que le Pere en écrit. Je n'a-
-vois pas effé iufqu'à prefent du fen-
tinent de ceux qui croyent que le Lac
Huron eftoit fuiet au flux & reflux aufli
bien que la Mer , parce que le n'avois re-
marqué rien de bien reglé pendant le
temps que i'ay demeuré fur les bords de
ce Lac ; mais ie commençay à douter

- qu'il
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qu'il n'y eufteneffetde la marée dans la
baye des Puans , apres avoir paffe la rivie-
re qu'on nomme de la folle avoine : Nous
avions laiffé noftre canot à l'eau dans un
temps fort calme, & le lendemain ia-
tin, nous fufmes bien furpris de le voir à
fec; j'en fus plus eftonné que les autres,
parce que je confiderois que depuis long-
temps, le Lac efloit parfaitement calme.
Des lors je pris refolution d efludier cette
-maréeê, & d'abord je fis reflexion que le
vent contraire, mais fort moderé, n'em-
pefchoit pas le flux & reflux felon fon
cours; je, reconnus aufii, que dans la ri-
viere qui fe décharge au fond de la baye,
la marée monte & defcend deux fois
dans un peu plus de 24 heures; d'ordi-
naire elle monte d'un pied; & la plus hau-
te marée que jlaye veuë, a fait croiffre la
riviere de trois pieds, mais elle effoit ai-
dée d'un vent violent de Nor4eft; fi le
Suroüleft n'eft bien fort, il n'cmpefche
pas le.cours de la riviere; de forte que
pour l'ordinaire, le milieu coule toujours
en bis vers le Lac , quoy- que l'eau re-
monte de chaque extremité , felon les
temps reglez de la marée; comme il

K
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n'y a que deux vents qui regnent dans
cet;te riviere & fur le Lac , on pourroit ai-
fement leur attribuer la caufe de ces ina-
rées , fi ellcs ne fuivoient pas le cours de
la Lune, dequoy cependant on ne peut
pas douter , puifque j'ay découvert mani-
feffement qu'en pleine Lune , les maréej
font plus hautes , qu'elles retardent en-.
fuite, & qu'elles diminuent toujours à

proportion que' la Lune décroili. Il ne
faut pas s'effonner que ce flux & reflux
foit plus9fenfible dans le fonds de la baye
que dans le Lac Huron, ou en celuy des
Ilinois; car quand la marée ne croiftroit
que d'un poulce dans ces Lacs, cllc de-
vroit etire bien remarquable dans la baye,
qui a environ 15 ou zo. lieues de long, &
cinqou fi de larges, ou plus,pçn fon com-
mencement,& va toujours fe retreffiffant,
ce qui fait que l'eau cilant reduite 'au
fond de la baye dans un petit cfpace, y
doit par necellité beaucoup plus monter,
que dans le Lac, où elle ef plus au large.

eau==
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ARP.TICLE i V.

Mif]ion da P. Claude Allouez, aux Maskou-
tench, aux Ouriagami, & 4utres- Peuples

eers le Sud.

L faudroit prefque autant de temps
pour fuivre icy, le Pere Claude Alloüez

en racontant fes courfes Apofloliques,
qu'il en mis à les faire, parce qu'il n'a elé
en aucune Nation , où il n'ait fait des cho.
fes pour la gloire de Dieu, qui feroient
bien longues à raporter.

On pourroit conter les travaux du
Pere par les Baptefmes qu'il a faits, oc
ces Baptefmes par les difpo tions admira-
bles de la Providence qui ont éclaté pour
le falut de ces Sauvages.

C'ei ce qu'il fera aifé de reconnoiftre
par le peu que nous allons dire des pei-
nes prefque incroyables qu'il a prifes ,
pour enfeigner des Peuples de cinq lan-
gues differentes , dont quelques uns, qui
viennent tout, recemment des quartiers
du Sudoüeft, n'avoient jamais entendu
parler de la Foy.

Le Pere arrivant en la baye des Puans,
K ij
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Il trouva dans cette bourgade des
Mafkoutench, qui enf la Nation du feu,
trois peuples de langues differentes; il y
fut reçu comme un Ange venu du Ciel,
particulierement de ceux qui effant arri-
vez de nouveau des quartiers du Sud,
n'avoientjamais eu connoiffance d'aucun
François , ils ne pouvoient fe raffafier de
le voir; los jours efloient trop courts pour

148 De la Mifion des Outouacs,
apres plus de cent lieuës de navigation,
ne fut pas fi to débarqué qu'il trouva un
enfant qui ne faifoit que de naifre , &
qui eRoit preft de mourir; il le baptife, &
Fenvoye en rncfme temps au Ciel.

Il baptifa au mefme endroit , & en mef-
me temps un vieillard malade; mais qui
ayant furvefcu à fon baptefme, n'a pas
encore pû obtenir apres plus de foixante
années , ce que l'enfant avoit eu apres
un quart-d'heure de vie.

Y9yons deux autres traits de la Provi-
dence. Le bon accüeil qu'on fit au Pere
chez les .MafKoutench , luy donna occa-
fion de conferer deux batefmes, & le
mauvais traitement qu'il receut fur le
chemin des Outagami luy en valut deux
auffi.

~I.

Il
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l'entendre parler de nos myftcrcs, il fal-
loit y employer les nuits entieres : Un fi
favorable accueil arrefia bien volontiers
le Pere ; & luy donna.lieu de baptifer
deux malades. Une femme malade qu'il
fit chreftienne fur le chemin des Outa-
gami, luy couta de grandes fatigues, il
failuif qu'il l'allaft chercher dans un bois,
où s'effant égaré il fut contraint de pren-
dre fon gifle fous un arbre , & de paffcr la
nuit fans feu,au milieu des neiges.

Il luy fallut encore achepter d'autres
baptefmes par de plus grandes fouffran-
ces , lorfque fe trouvant dans des villages
affamez , il fe contentoit auffi bien que
ces pauvres gens de ne manger que du
gland, qu'ils ne luy donnoient qu'en fort

petite quantitó , n'en ayant pas affez pour
cux- mefmes.

Le baptefme de foixante enfans & de
quelques adultes dans le bourg des Outa,
gami, font autant de traits merveilleux
de la Providence; mais elle a paru encore
plus vitiblement dans la mort de deux
adultes, d'une femme qui alla chercher
en ce païs le baptefme, & une heureufe
mort entre les mains du Pere, apres bien

Kiij
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des courfes & des accidens , ayant efé
prifCicy par les irquois,& menée chez
cux, & de la, conduite à Montrcal, d'où
enfin elle retourna aux Outaoüacs pour y
trouver fon bonheur; & dans celle d'un
vieillard qui ne faifoit qu'attendre la ve-
nuë du Pere pour mourir Chrefticn,, il
eRoit detenu fur fa pauvre natte d'une

paralie , avec des douleurs de nerfs fi ai-

guës, qu'on ne pouvoit le remuer fans
luy en caufer d'infupportables -,epen-
dant il avoit foin de fe faire porter la
main prefqu'à tous momen pour faire
fur luy le figne dce la Croi nonoblbnc
le grand mal que luy caufo ce mouv -

ment, & il ne cifa point jufq 'au d rnie
foupir de baifer le Crucfix , de uy
adreffer des paroles fi tendres & fi d'evo-
t es, qu'en peut dire qu'il mourut dans
les tranfports d'un parfait amant de Jefus-
Chriâ.

Le figne de la Croix ent en telle vene-
ration parmy ces Peuples des Outagami,
que le Pere a crû qu' l eoit temps d'en
elever une au milieu ae leur bourgade,
pour prendre polleffion de ces terres in-

ideles , au nom de iefus-Clrif, dont il
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arboroit les armes.plus avant dans l'ern-
pire du dcmon,qu'elles n'avoient jufqu'a-
lors eflé plantées. Et depuis ce temps-là
l'on ne voit prefque perfonne dans le
bourg , foit des >eunes , foit des vieux,
quie faiTe le figne de l- Croix avec ref-
pc& , ils y ont mcfne une celle confiarnce,
que quelques jeunes foldats faifant un
party pour aller, en guerre contrc tes Na-
d'xüc (ßi, peuples qui fc rendent redouta-
bcç à tous leurs vo*fins, & scifant ad-
dreffez au Pere, pour fçavoir comment
ils pourroient retourner victorieux; il lchtr
raconta l'h ifoire de_, Con fanrin , & lg
encouragea à fon exemple d'avoir re-
cours à la Croix; ils le crurent, car d'eux
mefmc, ils marquerent fur leurs bouclicrs
cc figne adorable; tous les matins & tous
les foirs ils ne manquoient point de le
faire fur eux, & ayant ioint l'ennemy , la
premiere chofe qu'ils firent fut le figne
de la Croix, & enfuite livrerent le com.
bat avec tant de confiance, qu'ils rem-
porterent heureufement la viaoire ; &
ciant de retour, ils faifoient triomphe
de la Croix, publiant par tout qu'ils luy
ehoient uniquement redevablcs d'un fi
bon fuccez.
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C'cft ainfi que noare fainte Foy va

s'efabLiffant parmy ces peuples , & nous
efperons bien que dans peu de temps
nous la porterons iufqu'à la fameufe ri-
viere nommée Mdlipi, & mefme peut-
etre jufqu'à la mer du Sud, afin que l'E-
vangiles'eftende auffi loin vers le Midy,
que nous allons voir qu'il a cifé porté vers
le Nord.

CHAPITRE VI.

eoyage de la mer du Nord par terre,
& la découverte de [a b,4aye de Hut-a

fon. MiJion defaint François Xa-
wIer en1671. C 1671.

L T A mer que nous avons au Nord, eff
la fameufe baye,à qui Hut fon a don-

ne ton nom, & qui a piqué,depuis long-
temps,de curiofirtónos François pour en
faire la découverte par les terres, & pour
fçavoir fa fituation \a noftre égard, fa di-
fiance, & quels font les peuples qui l'ha-
bitent. Le defir de prendre connoiffance
de cccte mer , s'ef augmente depuis que
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nous avons appris par nos Sauvages, quc
tout fralfchenent quelques navires y
avoient paru, & nicfme y avoient com-
mencé Le commerce avec ces Nations,
qu'on nous a toujours dit eftre nombreu-
fes & richcs en pelteries.

C>eft pour cela , que Monfieur Talon
noffre Intendant a juge qu'il ne devoit
rien obrettre de ce qui feroit en fon pou-
voir , pour faire cette decouverte ; & par-
ce qu'il fçait que l'intention de fa Majcffé
e9 , quc tous lcs Peuples de Canada
foient inifruits dans le Chtifîanifne , il
a demande quelqu'un de nos Peresqui
puif ouvrir le chemin à nos François vers
cette baye, en mefme-tcmps qu'il y por
teroit l'Evangile.

On jetta donc les yeux fur le Pere
Charles Albanelancien Miîfionnaire de
Tadoulfac, parce que depuis long-temps,
il a beaucoup pratique les Sauvages , qui
ont connoifance de cette mer,& qui feuls
peuvent care les conduaeurs par ces rou-
tes , jufqu'à prefent inconnues.

Montieur de faint Simon avec un autre
François ayant etlé choifîs pour cette en-
treprife, & Monfieur l'Intendant les ayant
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tres- bien fournis de tout ce qui ehoit ne-
ceffaire , pour la faire reuffir , le Pere par-
tit de Quebec le 6 Aoufl 1671. & leur
donna rendez-vous à Tadouffac', où il de-
voir faire choix d'un Sauvage adroit, &
intelligent pour luy fervir de guide pen-
dant tout ce voyage.

Nous le fuivrons pas a pas,& nous fçau-
rons mieux tout ce qui s'eft paffé en cette
cxpedition, mettant icy fon journal, tel
qu'il l'a dreffé pendant fa marche.

Je me rendis à Tadouffac ,dit il , le 8.
jour d'Aoufl , où je me vis obligé de fou-
ftenir beaucoup de combats; pour rom-
pre les oppofitions qu'apporterent les
Sauvages à cette entreprife.

Le Capitaine du lieu ehant mort depuis
peu de jours , je m'addreffay à l'oncle du
deff.unt; qui ehoit le plus en credir , ce
Sauvage , qui a beaucoup de refpe& pour
nous ; & qui n'a pas moins d'affe&ion
pour tous les François, me voulut obli-

ger de bonne grace; il affembla tous fcs
gns, & apres quelque entretien particu..
lier, fe tournant vers moy, me dit, ma
jeuneffe n'a point d'efprit ; fi mon nepveu
n'cloit pas mort, c'eft moy, qui ce vou-'
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drois conduire : C'eft un honneur pour
nous d'accompagner un Miffionnaire,
qui fe facrîfie le premier , pour ouvrir une
nouvelle route à la preparation de la Foy,
& c'cl une obligation que nous t'avons de
nous donner le moyen de pratiquer la
charité envers nos freres, que nous irons
vifiter pour les intruire. Voila deux de
mes gens que je te donne , qui font mes
beaux freres, & cet autre fera le troifief-
me, qui eft mon propre neveu, ils auront
foin de te mener , & tu leur donneras part
au bien que tu feras , travaillant à la con-
verfion de tant de nations infideles. Puis
s'addreffant à ces jeunes hommes, il leur
dit, mes nepveux, fouvenez-vous que je
prends part au bon fuccez de ce voyage,
& que je vous choifis pour me degager de
l'obligation de le faire moy-méme, m y
eflant devoüé depuis long-temps.

L'affe&ion de ce bon homme ne s'arre-
fta pas l'a , il voulut nous embarquer avec
nos pacquets , dans fa chaloupe , comme
effant plus commode que nos canots , &
nous conduire avec fes gens à quarante
lieuës de là.

Nous en avions defia fait quinze, vo-
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guant fur la Riviere du Saguenay, quand
nous finies rencontre de deux canots, qui
dcfcendoient, dans l'un defquels efaoit un
homme , qu'on prefumoit fçavoir les che-
mins de la mer , puifqu'il n'y avoit pas
plus de huit ans qu'il en efoit venu.
A pres luy avoir fait entendre noftre def-
fein , je le priay de nous vouloir fervir de
guide ; mais l'experience du paffé , luy
faifant crainde l'advenir, il s'excufa long-
remps fut la ditficulté des chemins ; il luy
fallut pourtant ceder à l'inftance de noffre
condu&eur.

Nous partifimes donc tous enfemble
le 22. & ayant eu le vent contraire , nous
fufmes quatre iours à nous rendre à Che-
goutimit : nous y reifâmes trois jours ,les
deux premiers furent employez à les con-
feffer, & communier>, ce qu'ils firent avec
grande devotion, pour nous obtenir du
Cielun heureux voyage; le-troifléme jour
ils tranfporterent fur leur dosrnos canots
& tout noffre equipage , pendant cinq
quarts delieue.
Le z9. apres avoir fait un prefent con fi-

derable à ces bons Sauvages, qui nous a-
voient portez dans leur chaloupe jufques

L
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icy, & les avoir remerciez de tous les bons
fervices,qu'ils m'avoient charitablement
rendus , nous montames en canot , pour
franchir les premiers rapides,qui fe prefen-
terent, jufqu'au lac de Kinougami , où
nous arrivâmes le lendemain , & où je
trouvay deux cabanes de Sauvages de
Sillery,qui furent bien rejouis de trouver
cette occafion de faire leurs devotions, dc
fe confeffer , & fe communier.

Le i. de Septembre, nous couchâmes
au delà d'vn petit lac qu'on appelle Ki-
nongamichis, renommé pour la multitu-
de des grenoüilles à longues queues qui'
l'habitent, & qui y font un croacement
continuel; on tient qu'elles font fort ve-
nimeufes,quoy qu'en ces païs les crapaux,
les ferpens ,& les viperes.ne le foient pas.

Le 2. nous logeâmes fur l'entrée du
lac S. Jean nommé Pingagami, qui a 30.
lieuës de longueur , io. de largeur, 1.. ri-
vieres entrent dans ce lac, & il n'y en a
qu'une feule, qui en forte, laquelle for-
me cette belle, & grande riviere qu'on
appelle le Saguenay. Ce lieu eff beau, les
terres font fort unies, & paroiffent bon-
nes, il y a de belles prairies ; c'eft le pais
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des loutres , des orignaux , des caffors, &
principalement du porc epi ; c'eft pour
cela que les Sauvages; qui y font leur rcfi-
dence,.s'appellenr KaKouchac , prenant
leur nom du mot KaKou , qui en leur lan-
gue fignifie porc epi : c'effoit autrefois
l'endroit, ou toutes les Nations , qui font
entre les deux Mers, de l'Eff, & du Nord,
fe rendoient pour faire leur commerce;
j'y ay ven plus de vingt Nations affem-
blées. Les Habitans ont efét extreme-
ment -diminuez par les dernieres guerres,

qu'ils ont eu avec l'Iroquois, & par la pc-
tite verole , qui en la peffe des Sauvages:
maintenant ils commencent à fc repeupler
par des gens des Nations effrangeres, qui
y abordent de divers coffez , depuis la
paix. Nous arreftâmes là, trois jours,pour
faire provifion de vivres, qui commen-
çoient defia à nous manquer.

Le 7. nous gagnâmes le bout du Lac.
Le bon-heur voulut que je fiffe rencontre
de deux Sauvages , qui nous accommo-
derent de deux fufils propres pour la chaf.
fe , quatre des noffres eftant inutiles.

Le 17. cinq canots d'AttiKamegues,

ou poiffons blancs, & de Miaaffirinins

I
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nous vindrent joindre ; ils nous apprircnt
pour nouvelles , que 2 navires avoient
moüillé dans la baye de Hutfon, & qu'ils
avoient fait grande traite avec les Sauva-.
ges , s'y e fant enablis pour le commerce,
ils nous firent voir une hache & du tabac,
qu'ils avoient eu d'un Papinachois , qui
avoir eflé en traite vers la mer du Nord,
cet Efté même. Ils adiouftoient qu'il n'y
avoit point d'affeurance de vie pour nous,
qu'on s'y battoit rudement, qu'un Sauva-
ge avoit effé tué dans leur demelé, &
qu'un autre avoit effé emmené prifonni er.
Ils en avoient affez dit pour jetter l'epou- I
vante dans l'efp rit de tous nos gens , mais
comme ce n'eftoit pLus le temps de conti-
nuer noffre route , à caufe de l'Hyver,qui
nous preffoit,ce difcours ne fit aucune im-
prefliôn fur mon efpric.

Neantmoins po ras agir fans con-
duite en cette affaire, voyant que je n'a-
vois aucun paffeport , je pris refolution
d'envoyer à Quebec, pour m'en pourvoir,
donnant en méme-tenps advis de tout ce
que je venois d'entendre , & pour fçavoir
quelles mefures je devois garder en ces
circonifances.
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Deux Sauvag s , & un François parti-
rent le 19. Septembre avec mes lettres:
je m'occupay cependant à inflruire cette
petite bande, que Dieu m'envoyois bien
à propos; je baptifay un petit enfÜnt, &
deux adultes, apres les inffru&ions neccf-
faires ,& m'emploiay a cultiver ceux qui
effoient Chrefticns , jufqu'aux dixiémre
Oilobre , noftre canot eflant retourné ce
jour là, avec des patentes de Monfei-
grneur nolire Evefque , & des paffe-ports
de Monfleur de Courcelles noftre Gou-
verneur , & de Monfleur Talon noffre In-
tendant, je reçeus aulfi leurs advis, qui
m'ont bien fervy dans cette conjondure
d'affaires.•

La faifon eaant trop avancee pour fe
rendre à la mer avant les neiges , & les
glaces,par lefquelles nous fumes arrefez
le dernier jour d'O&obre , nos Sauvages
choifirent ce lieu pour y paffer l'Hyver à
caufe~de la chaTe , qui s'y trouve abon-
dante.

Je ne me propofe pas de faire une re-
lation particuliere de cet hyvernement,
ny des peines & des fatigues qui l'accom-
pagnerent. Il me fuffira de dire en gene-

ral,

L
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ral, que cet etat devie ayant cela d'avan-
tageux par deffus les autres, qu'il <af un
continuel facrifice de nos vies pour la
gloire de Dieu , & le falut des aines, il
nous mec aufli dans la neccflité d'exercer
nofire confiance, & de rendre noare aban-
don aux ordres de fa Providene , & plus
parfait,& pl ufoumis, & nous doit fervir
d'un plus pui nt attrait pour fuivre &
remplir fes deffeiis dans Edtre voca-
tion.

Soit que ce qu'on dit ordinairement
foic vray , qu'on s'oublie aifement du paf-
te, & qu'il n'y a ricn que le prefcnt, qui
nous coufe, en naciercde fouffrance,je
puis affeurer, que de dix hivernemens que
j'ay faits dans les bois avec les Sauvages,
les neuf premiers ne m'ont pas tant don-
né de pene que ce dernier.

Cen'efn pas par le defaut de vivres,
que cela ef art ivé , le païs où nous avons
hyverné effoit affez peuplé d'orignaux,
& de caribous; le caifor & le porc epy
s'y eftoit multiplié depuis feptcà huit ans
que peîfonne ne chaffoir dans ces valb-s
forefts. Il e bien vray que les neiges onc
cifé cres-mauvaifes, mais nos chaifeturs

L
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elloient cxtremeinent adroits, & avoient
touç bon pied, bonne main , & bon œil,
adjouftez que le plomb & la poudre , les

r;ches-efpés ,& les
fifils ne leur ont pas manqué, la liberalité
dc Monfieur Talon avoit pourveu à tous
nos befoins.

La fource donc de toutes nos peines
n'a eflé que le mauvais traitement que
nous avons receu dc nos conduJeurs mé-
mes , qui cfans incertains de ce qu'ils
avoient à faire, où pour mieux dire ela'ns
tous refolus de ne paffer pas plus avant, &
de s'en retourner, d'ailleurs apprehendant
d'eftre mal reçeus à Qebec; pour fe met-
tre à couvert ils me vouloient obliger, en
exerçant ma patience , par toute forte k
d'indignitez & d'outrages, à relafch er
le premier , & perdre la penfée de conti-
nuer la route.Dans cette con jondure , un
pauvre Millionnaire, qui fc voit engagé à
voyager avec des Sauvages, qui font plus
forts en nombre , & qui luy fervent de
guides dcvoit-il pas fe refourdre à foufrir
fans cefte toutes leurs infultes > ces mau- a
vais temps neanmoins ont eu quelque t
beau jour & ces fouffrances n'ont pas
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manqué de leurs on&ions fpurituelles.

J'ayefté fort corfolé de la fainte_&ge-
nre-re tin un on vieillard aagê
d'environ feptante ans, qui ayant appris
que fes enfans s'eftoient refugiezà Que-
bec du temps des incurfions des Iroquois,
& que là ils avoient efté baptifez, a fait
quatre cens lieuës pour fefaire inftruire &
jouir du mefmcbon-heur.

Ce me fut une confolation toute par-
ticuliere le vingt-fixicfme de Decembre,
quand ce bon homme nous vint vifiter
où nous hyvcrnions,avec toute fa famille
au nombre de neufperfonnes. Le foir de
fon arrivée je luy. fis un beau prefent,
pour me conjouir avec luy du faint mou-
vement, qui l'amenoit, & le remercier
fingulierement de l'obligation , que je luy
avoisen la perfonne de mes hoftes , fes
propres neveux , ou petits fils , qui me
menoient dans le voyage de la Miflion,&
decouverte du Nord.

Ce 'bon vieillard me repartit , apres
avoir fouvent repeté fon o, o, o , en fi-
gne qu'il étoil tres-fatisfait du prefent
que je luy avoisfait. Rob, noire, me dit-
il, je ne fuis pas homme de Confeil , pour

Lij
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fçavoir haranguer , tu foufriras que je re-
mette la partie une autrefois , mainte-
nant je te prie e croire que ie ne viens
icyque pour tr icer avec toy de mon fa-
lut , & de celu de toute ma famille:
voila une pei fille malade , depuis
long temps , baptife la , par avance,
en attendant que nous foyons en eaat de
reçevoir la même gracecïe nous defirons
tous> de tout noftre cœur; au renfe ne te
decourage point,fi,eftant vieux,& n'ayant
pas beaucoup d'efprit , j'ay de la pcine à
concevoir, & à reccnir toutes les inftru-
aions, que tu nous donnerasmon filsque
tu vois la, ( montrant le cadet ) eR icune,
d'un efprit vif , & de bonne memoire,
inifruis le bien, il apprendra aifement
tout ce que tu voudras , & par apres il
nous repctcra en particulier, dans noffre
cabane, tout ce que tu luy auras enfei-
gné.

En effet ce ieune homme agé au plus
de vingt à vingt- cinq ans, d'un beau natu-
rel , fort docile, refpeaucux & innocent
au poffible , en moins de quatre ou cinq
jours fçeut fion Pater, fon t.Ave, le credo,
les commandemens de Dieu& -les prn-
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cipaux de nos Myllcres , qu'il repctoît
fréquemment dans fa cabane & à toute
heure du iour, avec une aimable impor-
tunre.

Je ne voulus pas pourtant rien preci-
piter, ie continuty l'cfpace d'un mois , à
leur expliquer tous nos myffercs à les in-
formera fond ,des chofes .neceffaires au

•Mut , & à les difpofer au faint baptefmc,
qu'ils reçeurent avec tant de fentimens
de pieté , & tant de devotion , que je
ne pouvois m'empcfcher d'admirer lat-
trait de Dieu , & les divins effets de la
grace dans la converfion d'une fi bonne
famille.

Ces frequentes vifites, que m'a rendu
un autre Capitaine de la Nation de Ma-
raoüiriou, qui s'appelle OusKan, c'eft à
dire , l'os, m'ont caufé tout enfemble
bien de la ioye, & bien de la douleur. Ses
premiers entretiens me promettoient
beaucoup , il avoit tant d'ardeur pour fe
faireinaruire , qu'il nerme donnoir point
de repos, ny la nuit , ny le iour , il de-
puta fon gendre pour me prier d'aller chez
luy le feiziéme d'A vril , mais efant oc cu-
pé à difpofer nos hoftcs pour la comnwq.

Lii]
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iOn de la Fefe de Pafque , ienr pus ne

rendre en fon quartier que le dix- huidié-
me avec mes deuxFrancois, il me reçeut
ave'c grande affedion, qui re4loubi- à la
veuë du prefent queie luy fis , nos gens
nous vinrent ioindre le vingt-deuxiefme;
& nous fufmes là environs fix,femaines
enfemble. J'ets en ce lieu là tout'loifir de
le catechifer, & de conferer le baprefmc.
à dix- fept perfonnes de fa famille ; pour
luy , il s'en rendit indigne , ne voulant
point quittet un commerçe fcandaleux
qu'il avoit avec la niepce de fa femme;
quelque docilité , qu'il cu temoigrié a
vouloir eRre inifruir, & quelque afiduité,
que i'euffe apporté à vaincre la repugnan-
ce qu'il avoit de fe convertir , ie n'en pus
venir à-bout. Cen'eft pas que cet efprit
rebelle ne fur extraordinairement tou-
ché ,aiifinqu'ilm'a fouventavoü&,& s'il
rcnfRoit., ce n'eftoit pas tant faute d'eRre
bien perfuadc que ce qu'on luy difoit nc
fuft veritable, que par l'oppofition fecret-

-te de fon cour , qui eRoit malheuretfe.
tnc engagé dans ces affedions dére-
glées, c'en un bel exemple qui notifs ap-
prend que la converfion d'un Sauvage,

rt



eft l'ouvrage de la main de Dieu, à qui
feul il appartient de toucher efficacemeit
les cours, & de donner aux inftru&ions
de fon Miflionnaire , le fuccés qu'il doit
attendre de fa grace.

Mais ile temps de reprendre la fuite
de ho(tre voyage. Le Printemps avoit dé-
ia fuccedé aux rigueurs de l'Hyver, les ri...
vieres- efloient libres ,les glaces s'effoient
ecoulées ,*quand il fallut entrer" dans des
cont.efations avec nos conduaeurs , au.
fqjct de noffre entreprife. Ce malheurcu,
efp rit, dont ie viens de parler , extrene--
rm.ent irrité du refus- , que ie luy avois
fait de luy conferer le Baptcfme , nous
voulut ferm r le paffage de la riviere , fur
laquelle, il n avoit aucun pouvoir;& pour
couvrir fon ieu , il fit une longue defcrip-
tion des chemins , de a multitude, &,des
difficultczdes portages,des rapides,&des
cheutes d'eau , & tout fon difcours ne
tendant qu'à refrridir mes gens , illuy fut

aifé de leur peruadcr , de dire, pour fe-
conder fon deffein qu'ayant oublié les
chemins, ils ne pouvoient pas aller plus
avant , faute d'un bon guide. Deflors
i'cntray en foupçon qu'ils ne fufTent tous

L iiij
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d'intelligence & &.que cet efprit captieux
n'euff donné cc expedient pour nous
faire ce mauvais party , & pour nous ar-
refter.

Je m'advifay , pour rompre ce -deffein
dc pratiquer un bon vieillard de la nation
des Miffafirinis , qui effant fort necefli.
tcux , ayant une famille nombreufe , &
cftant depuis long- temps en mauvaife in-
tellgence avec cct efprit rnalfait, fe laiffl
aifment gagner à la vcuë d'un riche pre-

eécnt.
Dc plus ie luy promis du tabac, autant

qu'il en pourroit ufer pendai>t le voyage,
& à noftre retour, un autre prefent tres-
çonfiderable, s'ils vouloient , luy , & fon
fils s'ernbarquer,& nous conduire à Mif-
Kouteng4 fit , qui efi vingt lieués dans la
baye d ut on.1-1 fe prit 'à rire,& dit à fon
fils , allons , nous ne manquerons point
de tabac cet Efé..

Ce fut le premier de Juin 1672. que
nous partifmes deNatafchegamiou pour
continuer noffre route au nombre de dix-
neuf perfonnes, dont il y avoit feize Sau-
vagcs, & trois Francois dans trois canots.
Nous cufnes fix iournes de rapides., il

I.

i 0



ns.nges xÇT'. &Y 167.. 169

falloir faire monter prelque continuelle-
ment le canot contre le fil de l'eau; bien
fouvent il falloit, mettre pied à terre,
marcher dans les bois, grimper fur des
rochers, fe jetter dans des foffez,.& re-
monter fur s éminences efcarpées à tra-
vers ýdes tou es d'arbres ; dont les bran-
ches nous déchiroient nos habits, & d'ail
leurs nôus eflions extrémemert chargez,
enfuite, nous fufmes arreftez deux jours
par des pldyes.

Le neuvieme donna grand exercice à
no -re patience , à raifon d'un portage
fort difficile, (oit pour fa longueur, que
quelques-uns font de quatre licuës, foit.
pour les mauvais chemins , ayant toujours
l'eau jufqu'à my jambes, & par fois mef-
me jufqu'à la ceinture pour paffer, & re-

paffer des ruiffeaux , qui paffent au iilieu
d'une valle Campagne , qu'il faut traver-
fer pour prendre la riviere de NeKoubau,
qui efi au Sorouefc de celle qu'on quitte.
Les Sauvages mefme apprehen4ent cette
journée comme pleine de fatigues & de
peril.

Le dixiéme fur les fix heures du matin
nous arrivafmes à PafliflafKau, qui divife
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les terres du Nord & du Sud, c'eft une
petite -langue de terrc,d'cikviron un arpent
en largeur,,& de deux en lôgueurles deux
bouts de cette pointe font terminezj ar
deux petits Lacs, d'où fortent deux fivie-
res, l'unê defcend à l'Eft, & l'autre au
Noroüe&, l'une entre dans la mer à Ta-
doufacpar le Saguenay , & l'aútre dan*
la bayé se Hutfon par NernfKau, où est
le milieu du chemih'entre les deux .mers.
Sur le foir , nous fimes rencontre de trois
Miffaflirinins dans un- canot, qui efoit en
fort ba" efat, ils venoient au devant de
nous ayant appcrceu de grandes fumées
que nous faifions de temps en temps ap-
prochant de cette Nation, pour fignal de
noffre arrivée.- Ce canot prit congé de
nous fur l'entrée de la nuit , feignant de
pouffeÊpus avant, & tout foudain apres
avoir tourné l'1fle , dans laquelle nous
efions placez , il fe vint joindre à nous
dés le foir mefme , confiderant de pres le .
plus âgé des trois, 4ui s'appelle Mou Kou-
tagan, comme qui dioit coufeau cro-
chu; j'entray dans la défiance , qu'il ne
nous výbulut faire achepter le paffage
mais s'eRtant apperçeu dc ma défiance, il
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effaya decacher fon deffen, & ce fut le
matin en partan::, qu'il s'en expliqua, en
me difant , Robe n:ire , arrefce icy , il
faut que noffre vieiiard, maiftre de ce
païs , fçche ton arrivée , je n'en vay l'a-
vertir.

e n'eW·pas d'aujou gu p qUles Sau-
vages , par'une maxime de leur politique,
ou de leur avarice,font extremement re-
fervez à donner pafage par icurs rivieres
aux effrangers , pour aller aux Nations
éloignées. Les rivieres -leur font ce que
font aux François leurs champs , dont
ils tirent toute leur fubfftance, foit.pour
la pefche & la chafle, foit pour lé'trafic.
Je fis neanmoins femblant de m'offenfcr
de ce langage ; c'en pourquoy je luy ré-
p9ndis un peu brufquement, enf-ce toy
qui m'arrefe ? Non ce n'ef pas moy, c
qui donc ? Le Vieillard Sefibaourat; où
en-il? bien loin d'icy , me dit-il , hé
bien tu luy feras fçavoir , qu'aujourd'huy
je me veux repofer effant fort fatigué,
mais fi demain au matin , ton Vieillard
ne paroift, tu luy diras que je fuis preffé,
& que je continueray ma.route. Il s'em-
barque,& part à l'heure mefme, mais je *1'

F
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fus tout clonné que le foir quatre canots
parurent , qui me vinrent prier de la part
du Vieillard , de l'excufer, s'il n'eait pas
venu, qu'un vent contraire l'arreftoit juf-
qu'au lendemain.

Ce fut le 13. de Juin que dix-huit ca-
pots arriverent., la plufpart ayant peints
Icurs vifages , & s'eftant parez de coutce
qu'ils avoient de precieux , comme de
tours de tefte, de colliers., de ceintures,'& de braffelers de porcellaine. Ils vinrent
defcendre tout proche de nous, & le Ca-
pitaine mettant pied à berre, >e leis faluer
de dix coups de fufils en figne de réjoiï?-
fance , & dés le meffme foir je le fis appel-
1er, avec les principaux d'entr'eux, pour
leur parler par deux richesý prefens. En
cette manire.

Sefibahoura , ce n'e pas pour ache-
pter le paffage de cette riviere, & de ton
Lac, que ie te veux regaler de deux pre-
fcns. Le François ayant deflivré tour ce
pais des incurfions des Iroquois vos en-
nemis, imerire bien qu'on luy faffe un
droit d'aller,& de venir avec toute liberté
fur cette terre , qu'il a conquife par fes ar-
mes. De plus, Dieu, que vous dites vous
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inefme eftre le maiftre de ioutes chofes,
c'et luy qui a tout fait, & qui

gouv e tout, m'envoyant pour le faire
connoiftre par toutes ces contrées ; me
donne le droit de paffer librement par
tout. L'Annié, l'Oneiout , l'Onoutague-
ronon, l'Oiogouen, ny le Sonnontouan,
le Nepiffirinin, l'Outaouac, ny toutes les
Nations eftrangcres,n'ont jamais rien exi-
gé de mes freres, lorfqu'ils paffent & re-
paffent librement fur leurs terres pour les
infruire, & les'informer des Loix delE-
vangîil.

E n qualité de vofre amy ,de voffre al-
lié,& de voftre parent, ce prefent eft une
nitte pour couvrir les foffes de vos morts,
iqui ont efté tuez par l'Iroquois vofte cn-
nemy, & à vous , qui avez échapé leurs
feux> & leur cruautez, il vous diteque
vous vivrez a l'avenir Onnontio luy a
oRé des mains la hache d'arme; voffre-
paiseftoit mort> il l'a fait revivre, il a at
raché les arbres,& les rochers qui traver-
foient vos hvieres, &.interrompoient le
cours de leurs eaux; pefchez, chaffez, &
trafiquez par tout , fans crainte d'eRre dé-
couverts de vos ennemis>, ny par le bruit
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de voi armes, ny par l'odesrardrtac, ny
par la fumée e usoseux , la paix cli ge,

cralepif tout.
Ce deuxieéme prefent vous dit que l'I-

roquois prie Dieu maintenant , depuis
que le François luy a'donné de l'.efprit,
& qu'il prertend aufi que vous l'imiciez,
maintenantqu'il vous a rendu voftre li-
berté. J'aime Dieu ,.vous dit le François,
je ne veux point avoir d'alliez, ny de pa-
rens , qui reconnoiffent le Demori pour
leur maitre , & .qui recourent à luy dans
leurs befoins. Mon amitié , mon alliance,
& ma parenté ne doit point ere feule-
ment fur la terreý & en ce monde , je veux
qu'elle foit de durée en l'autre, apres la
mort, & qu'elle fubfifte dans le Ciet.

. Et pour cela quittez le deffein d'avoir
commerce avec les Europeans, qui tr3 i-
rent vers la mer du Nord, où on ne prie
point Dieu , & reprenez voatre ancien
chemin du Lac S. Jean , où vous trouve-
rez toujours quelque robe noite pour'vous
initruire & baptifer.

Tout ce foir là ne fut qu'un grand fe-.
fin pour nous bien recevoir, & nous faire
part à leur mnode , de. tout ce qu'ils
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avoient de meilleur ; & fur la nui--s4e-'
fiant tous affemblez apres le c qu'en fit
le Capitaine, pour nous nieux témoi-
grý;r les tranfports de leur joye, on ordon-
na une danfe publique, ou joignznt quel-
quefois la vix & le tambour,ils pafferent
la ni'6it dans cette réjoüiffance, en laqucl-
le ne fe patta rien que dans l'honnefeté.

Le jour fuivant, le Capitaine parla à
fo-n rour aptes un beau feflin , en cette
maniere.

>Cef aujourd'huy , mon Peree que le
Soleil nous lu-it, & que nous faýorifant
de ta douce prefence, tu nous fais le plus
beau jour que ce pais ait jamais veu; ja-
mais nos peres, ny nos grands cres n'ont
eu tant de þonheur. Que nous fommes
heureux d'eftre naiz en ce tecpps , pour
jouir à plaifir des biens que tu nous fais
Le François nous oblige bien fort , en
nous donnant la paix, il nous fait tous re-
vivre.

Mais il nous oblige bien plus en nous
voulant inftruire,& nous faire Chreftiens,
nous le regarderons comme celuy par le
Moyen de qui, nous pouvonsapres nofre
mort, éviter les peines eternelles. Il con-

Jý0
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clut par un pretent qu il me fit, en me di-
fint, mon Pere ,nous C'arreftons icy pour
nous inftruire, & nousbapEifer tous à
ton etour tu diras à Onnontio que nous
prions tous Dieu,& que nous avons écou-
té fa parble.

Il me feroit difficile d'exprimer quelle
fut nofIre joye, de voir en ce païs "de fi
bonnes difpofitions pour la Foy, & que
fut nofire zele pour feconder l'gffe&ote
qu'ils faifoient paroiftre pour le Chriftia-
nifme. Apres les remercimens qui fe pra-
tiquent icy en ces occafions. Je leur dis
que pour les enfans , je les baptiferois,
parce qu'il leur feroit trop incommode de
les porter au Lac de S. Jean. Mais que
pour les Adultes, el'ant preffé de partir,
je ne les pouvois pas inforrger pleine-
ment de tous nos mnfteres , & que ccux
qui parloient tou&de bon> allans au Lac
de S. Jean pour leur trafic,m'y pourroient
attendre, & qu'à mon retour je les fatisfe.

- rois tous, à quoy ils 'saccorderent.
Le iy. tous les particuliers nous regale-.

rent à leur mode , &'je conrinuay à faire
nos fondions, & à les infiruire.

Le 16. apres avoir dit la fainte Meffe,
rious

I.
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nous partifmes & arrivafnes à Kimaga-
nufis. Le 17. ' PiKoufitefinacut , c'clt à
dire', au lieu où l'on ufe les fouliers, 'ef
ainfi qu'il efl nommé pour cxpliqu r la
difficulté du chemin.

Le i. nous etrafmes daqs ce gran
Lac des MiÏpfflirinins qu'on tient eftre 1i
grand , qu'il faut vingt jours de beau
temps pour en faire le tour, ce Lac tire
fon nom des rochers dont il ef remply,
qui font d'une prodigienfe groffeur, il y
a quantité de tres-belles flies, du gibier,
& du*poiffon de toute efpece, les ori-m
gnaux, 'les ours , les cariboux , le porc-
e y, & les caffors y font en abondance.

ous avions déja fait fix lieuës-au travers
des Ifles qui l'entrecoupent, quagd j'ap-
perçeus comme une êminence-dé terre,
d'auffi'loin que la yeuë.fe peut eflendre;
je dmianday à nos gens, fi c'eftoit vers
cet endroit qu'il nous falloit aller, tais.'
toy, me dit noftre-guide, ne le regarde
point, fi tu ne veux perir. Les Sauvages
de toutes ces Contrécs s'imagiient. qu
quieonque veut traverfer ce Lac fe do-
foigneufement garder de la curiofité d
regarder cettesouce, & pricipalement
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le lieu où l'on doit aborder;fon feul afC.
peâ , difent -ils , caufe l'agitation des
eaux, & forme des trempeftes, qui font
tranfir de frayeur les plus affeurez.

Le 19. nous arrivafmes à MaKoüami-
tiKaC, c'eft à dire,' la pefche des Ours,

'eft un lieu plat, I'eauy et fort baffe,
au reffe fort a 4ance 4poiffons , les
petits efturgceons, le brochet,-& le poif-
fon blanc y font leur demeure ; il y a du
plaifir a voir les ours qui marchent fur les
bords de cette eau, & qui prennent de la
patte en piffant avec une adreffe admira-
ble, tantoif un poiffon, & tantoli un
autre.

Le 22. nous allafmes à OüetatafKoüa-
miou cette journée nous fut bien rude,
il fallut quitter la grande riviere, les
cheutes d'eau, & Les rapides eftants trop
violens , & prendre noffresoute parmy
des petits lacs, à la faveur de dix-fept
portages pour retomber dans la mefme
riviere. Ce fut icy, où noatre. guide s'é-

gara par deux fois,. ce qui nous obligea
de faire. un portage de deux grandes
lieuës , par des rivieres , des defcentes, &
des montagnes, des pleines noyées, &
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des ruiffeaux qu'il fallut traverfer ayant
l'awjufqu'à la ceinturè.

Le 2.3 & le 2.4. nous trouvafmes un
pais qui n'eft pas fi montagneux, l'air y
ef bien plus doux, les campagnes font
belles, & les terres y produiroient beau.-
coup, & feroient capables de nourir de
grands peuples; fi on les faifoit valoir. Ce
pais, le plus beau de toute noftre route, a
continué jufqu'à Nenýiskau, où nous arri-
vafmes le 25. Juie fur le midy.e

NemisKau eft un grand lac de dix
'journées de circuit, entoure de grandes
montagnes, depuis le Sud jufqu'au Nord,
ftrmant.un demy cercle, on voit àJ'em-
boucheure de la grande riviere, -qus-
tend de l'Eff au Nordeif, des vaftcs plei-
nes , qui regnent mefme au deffous des
montagnes qui font le demy;ond, & to'u-
tes ces campagnes font entrecoupèes fi
agreablement d'eau , qu'il femble à la
veuë que ce foient autant de rivieres, qui
forment un fi grand nombre d'Ifles, qu'il
eft difficile. de les pouvoir conter. On
voit toutes ces Ifles telle marquces
des piftes d'orignaux, de caltors, de
cerfs, de porc-epy, qu'il femble qu'elles

vMij
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foient le lieu de leur deneure , où ils fofit
leurs courfes ordinaires; cinq grandes ri-
vieres fe déchargent dans ce lac, qui font
que le poiffon y eft fi abondant qu'il fai.
foit autrefois la principale nouriture d'une
grande nation fauvage qui l'habitoit , il
n'y a que huit ou dix ans. On y voit en-
core les triftes monumens du- lieu de leur
demeure, & les veftiges fur un iflet de ro-
ches , d'un grand fort fait de gros arbres,
par lIroquois, d'où il gardoit toutes les
avenuës,, & où il a fait fouvent des meur-
tres; il y a fept ans qu'il y tua ou emmena
en. captivité, quatre-vingt perfonnes , ce
qui fut caufe que ce lieu fut entierement
abandonné , les originaires s'en eftant
efcartez. fl y avoit grand trafic , & on y
abordoit -de divers endroits à caufe de la
riviere-qui en grande, & du voifinage de
la mer. Cette riviere fait up grand coude
tirant au Nordeft, il nous fallut faire qua-.
tre portages de tres-mauvais chemin, par
des petits lacs ,. pour la couper droit au
Nordeft, & nous fufmes coucherg Na-taoüatiKoLÎan.

Le 26. à Tehepimont, païs fort mot
tagneux. Le Z7. nous achevafmes dle
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franchir les portages. Jufques icynous
n'avions point reffenti les incommoditez
qu'apporte la perfecution de ces petites
mou hcs fort picquantes, qu'on nomme
mou fquites & maringoLins; mais ce fÏ
icy où il. nous fut impoffible de pouvoir
dormir, eans continuellement occupel
a nous deffendre par les fumées, que nous
faiions.de tous collez , de la cruelle
guerre que nous faifoient ces petits ani-
maux, dont le nombre paroiffoit infiny.

Le 2S. à peine avions nous avancé un
quart de lieuë., que nous rencontrames à
main gauche dans un petit ruiffeau, un
heu avec fes agrez de dix ou duie ton-
neaux, qui portait le Pavillon Anglois,
& la voile latine; delà à la portée du fufil,
nous entr&fmes dans deux maifons defer.-
tes; un peu plus avant on découvrit que
les Sauvages avoient hyverné là proche,
& que depuis peu, ils-en eWient partis,
nous pourfuivifmes idonc noffre route,
ufques à une pointe efloignée de fix lieuës

de-la maifon des Europeans. Là, la ina-
rée elant baffe, & le vent co,ntraire,
nous ieus en retirafmes les vafes juf.-
qu'au ventre, dans une petite riviere à

M iij
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main droite , tirant au Nordeft, où, en
tournant, & cherçhant, nous rencontrâb
mes deux ou trois cabanes, & un chien
abandonné, qui nous firent connoiffre
que les Sauvages eftoient proche, & qu'il
%y avoit que deux jours qu'ils avoient dé.
lôgé. Tout ce foir nous arreftames-là,
tirant de grands coups de fufils pour nous
faire entendre, & nous divertiffant à con-
fiderer la mer que nous avions tant·re-
cherchée , & cette fi fameufe baye de
Hutfon, de laquelle nous parlerons cy-
apres.

Le z9. un de nos canots partit pour al-
1er à MifKoutena'gachit, là ou nos gens
penfoient que. les Sauvages devoient
ere. Le 3o. mon hoffe sefant mis en
mauvaife hpmeur, perdit cœur de-paffer
outre, & ne fongeant plus qu'à fon re-
tour , difoit qu'il eftoir en peine de fa pe-
tite fille âgée de quatre mois,,u'il avoit
laiffée , nous retournafmes à la maifon
des Anglois, il me fallut faire violence
pour condefcendre-à cette humeur bruta-
le , & diffimuler mes reffentimens.

Le matin du premier de Juillet:apres
avoir dit la fainte Meffe , je rafchay de

.I
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luy reprefencer que noftre canot n'eftant
pas de retor , il falloit par confequent
qu'il eufa rencontré des Sauvages, & qu'il
nous attendit.

Il propofad'abord de grandes difficul-
tez pour faire une traverfe de vingt lieues
en canot fur la mer, je crus deflors qu'il
efloit gagné ; -neanmoins pour l'obliger
de fe declarer davantage, je luy repartis;
il eft de ton honneur, & de ceux qui t'en-
voyent de ne te point arre-fereffant fi pro-
che; apres tant de fatigues paffées, il
n'eff rien de fi difficile que tu ne puiffe ai-
fément vaincre avec le recours de Dieu.
S'il n'y a rien de fi noble, & de 6 grand
que de porter la Foy pêrmy les infideles,
& d'eftendre l'Empire ìIe¶eu, tu te de-
vrois eflimer heureux de cooperer au fa.
lut de quelque perfonne, qui s'en reffou.
viendra même apres fa mort, & priera
Dieu pour roy , & au contraire tu auras ju-
fte fujet de craindre à l'heure de ta mort,
les reproches qu'on -te pourra faire, fi
quelqu'un perit par ta lâcheté; ce fut c&
qui le gaga entierement , & l'apprehen-
fion des jugemens de Dieu à ce dernier,
paffage, luy fit refoudre de continuer la

tM )iiij
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route. J'ay toujours experimenté que les
Sauvages font fort fufceptibles des iM-.
refiions des pcines de l'Enfer , c dc l'ac-

trait des delices du Ciel.
AIors tout brufquement, il merepartit,

dépeche - toy donc-, embarquons-nous.
ous partimes ce mefme jour fut les fix

h ures, & à dix lieues de là fur les deux
heures nous rencontrafmes un canot que
le Capitaine, fçachant noftre arrivée en-
voyoit en diligence au devant de nous,
pour nous conduire.

Du plus loin qu'on nous vit approcher,
ils fortirent tous de leurs cabanes, & fe
rendirent furle bord de1'eau, le Capitai-
ne s'écrie à pleine efte pour nous com-
plimenter, la Robe noire nous vient vi-
fiter , la -Robe noirenous vient vifiter,&
foudain une bande de jeuneffe fe détache
du gros, qui accourut a nous ayant l'eau

fqu'auventre, les uns nous porterent à
terre-,lesautres s'attacherent à nos ca-
nots , & le refe à, norfre équipge. Le
Capitaine me prend d'une main, & de
l'autre; fe faifir de mon aviron, me con-
duit droit à. fon logis, fait porter toutes
nos hardes; & met-les deux Francois à
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mes deux coftez. Nous reftâmes là, iuf-
qu'à ce qu'il nous euft fair dreffer une
cgbane, à laquelle pendant que les fem-
mes travailloient ,e rtiya un beau calu-
met,& trois b raffes de tabac, & les don-
nay au Capitaine pour petuner & regaler
fa jeuneffe. C'eft lc plus grand plaifir, &
la plus grande civilité qu'on-puiffe faire a
un Sauvage de luy donner à petuner prin-
cipalement en ce pays-là & dans un
temps, ou le pe;un effoit tres-rare.

Dçs que nous fumes logez le Capitai-
ne prepara un beau feffin, chacun cafcha
à l'envy de nous careffer , nous apportant
ce qu'ils avoient de meilleur, ils vinrent
tous l'un apres l'autre., pour nous vificer)
les femmes mefmes, menoient leurs en-
fans pour voir une robe noire , n'en ayant
jamais veu.

Je n'feois pas pourtant pleinement fa-'
tisfait de ces civilitez extraordinb|ires.Une
chofe me tenoit au çour, i'avois fait re-
flexion, dans l'entretien que i'avois eu
avec ceux du -canot , qui eaoienc venus
au devant de nous , que fous pretexte de
quelque intereif de la-Nation , avec la-
quelle ils avoient commerce , fes gcns
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entroient en'ombrage de nofire vifite, &
de nos pretentions , noftre intention ne
leur eftant pas bien connue.

Pour leur faire prendre les juffes fenti-
mens dénoftre conduite , je me refolus
de leur perfuader que j'eftois .parfaite-
ment defintcereffé dans la vifite, que ie
leur rendois, & que ie n'eftois pas venu
pour exercer aucun trafic, n'y m'enrichir
à leurs defpens , ou au prejudice du peu.
ple avec lequel ils trafiquoientr, mais plu.
fioft pour les enrichir en leur diftribuant
liberalement tout ce que nous avions ap-

porté de fi loin, avec tant de peine.
Je fis donc affembler tous les Capitai-

taines, & tus les principaux, & leur par.
lay de cette forte.

I. prefent. KiafKou, c'eft le nom du
Capitmine,qui veut dire, mauve. Nous
joüiffons fouvent,& avec plaifir d'un bien-
fait fans en connoiffre l'auteur , & fans en
Içavoir la caufe. Le bien de la paix avec
l'Iroquois que tu goufte maintenant eA
de cette nature , cu ne. connois pas celuy
qui te donne cette paix , ny ce qu'il a
pretendu en te la donnant.

Regarde ce prefent, qui touvrira les



des Mnnes 1671. & 1672. 187

yeux pour connoifre ton bien-fa&eur.
C'eff moy , te dit Onnontio , qui ay fait la
paix à ton infceu; l'Iroquois depuis cinq
ans ne vous inquiete plus, il ne fait plus
d'incurfions fur-vos terres, je luy ay ravy
fon PaKamagan , fa hache d'arme, & me-
me j'ay retiré du feu tes deux filles , &
beaucoup de tes parens ; à la bonne heure
vivez en paix , & en affeurance , je te
rends ton païs , d'où l'Iroquois *t'avoit
chaffé. Pefchez, chaffez ,& trafiquez par
tout,,& ne craignez plus rien.

I I. prefent. Ce n'eft point l'attrait du
trafic, ny du commerce qui m'amene icy.
Si j'ay fouffert la fatigue d'un fi long
voyage au travers de tant de hazards , ce
n'eft point pour autre motif , que pour
vous éclairerde la lumiere de la Foy,vous
enfeigner le cfemin du Ciel,& pour vous
rendre bien. heureux apres cette vie , ce
font mes penfées, & ce font les penfées
mcfine des François , qui m'ont envoyé
icy ,pour te dire , par ce prefent que la
rai-fon,pour laquelle ils vous ont procuré la
paix, avec l'Iroquois, c'eft pour vous obli-
ger à prier Dieu tout de bon; voffre con-
verfion au' ChrifLianifrne doit eftre la re-M
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connoitfance de ce grand bien., c'ent le v
deuxiefme prefent. r

Je fçay bien qu'il n'appartient qu'à Dieu r
feul de toucher les cceurs, & de rendre cf.
ficace la parole de -fes ouvriers, qui l'an- t
noncent en fon nom, & pour fa gloire, t
Mais Ces prefens eurent un tel effet fur c
Leurs efprits, qu'ils prirent fur le champ, r
par le mouvement du Sainc-Efprit,qui les
toucheit , la refolution de fe faire tous in- r
gruire; tous enfuiteont voulu embralfer
la Foy,& enre baptifez;& celuy qui en e
le chef a frayé le chemin à tous les autres,
neý-m'9ayant point voulu laiffer partir que
Äc ne l'euffe baptifé*,

Jerenois plair de difputer avec ce
bon ivieillard quamd il me preffoit pour re-

voir le baptefme, & de luy faire beau-
coup d'oppoficions pour l'affermir davan-e
tage dans fes bonnes refolutions.

Vous eftes i chancelans , luy difois-je,
4c peu fermes dans lacroyance d'unSou-
vertsnefpritquigouverne toutes chofes,
qui faittoux , & Ao qui tout dépend,qu'au
moindre danger de la vie, de la fanté, ou
de quelque mauvais fuccez dans les af-
faires, qui ne dependcnt que de la feule
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volonté de cet efpric fouverain,tu aurat
recours auffi-toft au malin efprit , & ·tt
retomberas dans tes anciennes eutumes,
& ce genereux deffein , qui t'anime mains.
tenant à prier, a la moindti difgrace , qui
t'arrivera comme un beau:feu au moin-
dre vent , s'efteindra ,& &'en ira en fu-
mee.

Cela feroit bon, i j'eftois un enfant,
refpondit il,tu aurois fujer de craindre que
ie ne fuffe pas ferme ,dans la refolutiori
que ie prens de prier tout de bon. Celuy
qui me donne ces bons fentimens main-
tenant ,me les confervera a'l'avenir pat
fa grace , & s'il a efttfi bon, & fi puiffant
pour allumer en moy le feu de :e bon def-
fein , il ne l'efteindra pas , & qui le peut
efteindre , puifque luy feul fait tout, c
gouverne tout!
O Attendsluy repartisic, une autre fois,
ie fuis preflé de fonger à mon retor., il me
faudroir trop de temps pour t'inifruire à
fonds; 1'année fuivante ,ou moy, ou quel-
que autre viendra, & demeurera icy pout
vous enfeigner tout'ce qu'il faut croire,
faire, ou eviter pour aller au Ciel, ouy
mais , dit-il,& qui·f affuré que tu fe-

B
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rasen vie l'année fuivante ,on que celuy,
qui partira de Quebec pour venir icy , y
arrivera- & qui t'a dit qu'on me trouve-
vera moy-mefme en vie le fuis defia
vieux , & malade depuis deux lu-s , fi je
meurs fans baptefme , veux tu4ue je fois
brufl ? le diray àceluy, qui a tout rait,que
Îje voulois eftre baptifé, & prier tout de,
bon, mais que tu n'as pas voulu m'accor.
der cette grace.

Ce bon-homme difoit cela, d'un fi
bon cour , qu'il me tira les larmes des
yeux, il efoit toujours apres moy,

ur que je le batifaffe, & il m'avoir
déja retenu trois jours faifant naifre di-
vers incidens pour m'arrefter. Le foir ier luy dis refolument de main ie p rtiray, ha!
me repartit-il, je ne fuis pas ba rifé ,he
bien demain matin avant mon depart ie
tç baptiferay ; voila qui va bien; dir-il, tu
n'es pas -menteur.

Le foir nous ayant affemblé , il parla
dela forte. Ce n'en pas la difficulté de
parler , qui m'a fait differer de re-
nir ce Confeil, mais le rapport que tu
dois faire aux François, qui me mec fort
en peine s les prefens nous fervns de pa-
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roles pour declarersvos fentiriens , com-.
ment veux tu expliquer à Quebec) ce
que ie dis-, fi tu ne peux porter, ny re-
cevoir ce que je, itux donner ? on dira
à Quebec, que je ne n'ay poinr de bou-
che , que )e fuis un enfant , qui ne fçais
rsparlcr, Comme tu es tout .epuifé dç
orce , que tu fais grande diligeice Pol#

te rendre au pluaoat ,& que les chémns".
font fi penibles ,ce feroit. achever de-rui-
ner la fanté qui te refte, fi je t'allois char-
ger de 'beaucoup de pacquets. Adieu
donc, adieu va t'en, quand tu voudras,
prens feulement ces loutres pour dire au
François , que voulai*menager le renle
de tes forces ,& pour luy temoi ner l'ef-
time que j'ay faiteode ces rich s prefens,
ma jeuneffe portera ma parole , & mon
remerciment au lac de faint Jean l'année
fuivante.

Le quatriefme Juillet on luy accorda
fa jufe demande,je le baptifayil fut nom-Z
mê Ignace. Un vent contraire nous ayant
arrefté toute cette journée , luy donna
moyen de faire paroiffre qu'il y avoir
qucique chofe 2a'cxtraordinaire en luy,'&
que cc n'eftoit pas cn vain qu'il avoir
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receu le baptefme, ikfit affemblert wt
fon monde en noffre prefence , & pa- d
roitant comme tout tranfportc d'une fe- bl
crette im prefin du Ciel: ' d'

Mes neveux, dit-il, vous tçavez tous.
le bonheur qui m'eft arrivé ce matinjay c
efle bapcifé. Je prie Dieu maintenant, tc
je fuis Çhreftien , une forte penfée de n
vouloir -èviter le es eternelles ,& de r.
jouir un iour des delices du Ciel , m'a S
touché tout de bon;ie ne fuis plus ce que
iTay etcé autrefois , ie defavoüe. tout · ce a
mal que i'ay fait , i'ayme de tout mon g
cœur celuy qui a tout fait,c'et en luy fleut, fi
que ie veux croire , c'eft en luy feul que n
ie veux efperer ivoila ce que ie dis , cha- v
cun y ef pour foy , & ainfi que chacun n
penfe pour foy , ce qu'il aura à faire.

Il anima ce difcours d'un air fi plein
de l'efprit de Dieu, & l'accompagna de f
tant de devotion,que tous fes gens en fu-
rent fi emeus & fi fort penetrez , qu'il eft X
certain que fi i'euffevoulu 'coridefcendre c
à l'extreme envie de tous 'tant qu'ils cf--
toient , ie leur aurois donné le faint ba
prefme, apres quelques iours- -d'in1lru
&ions, cependatri nous -falloir patir.

La
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Le cinquiefme , ce me fur un fujet de

douleur bien fenfible , d.; me voir o-
bligé de quitter fi foudainement le lieu
d'une Miffion fi belle , principalement

apres avoir goufté ces premieres dou.-
ceurs, ie ne cru pas pourtant la quitter
-ýtout a fair-les laiffant dans l'attente de
mon prochain retour. Cette feparation
ne fut pas moins fenfible à tous ces bons
Sauvages , plufieurs verfans des larmes,en
me -difrnt adieu, firent affez, paroiffre la
douleur de leur cœur. Ils nous accompa-.
gnerent iufques fur le bord de l'eau, &
fuivirent -long-temps de veuc noftre ca-

not, il plut a Dieu nous donner affez bon
vent , nous fifmes voile , & avançâmes
noire chemin iufqu'à la demeure des

Angloit où nous couchâmes.
Avant que dc fortir de la baye de Hut-

fon, il faudroir vous en donner le plan.
Mais le peu de fçjôur que j'ay fait à Mef-
Koutenagafit ne m'a pas donné, le loifir
de la.vifiter ,ny de m'inffruire à fond des

particularitez de cette baye, & du pays
voifin , outre que j'ay efte obligé d'em-

ployer la meilleure partie de ce temps à
inftruire & à baptifer foixante-deuxr per-

N
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fonnes tant enfans , qu'adultes; C'el
pourquoy je n'en feray as icy l'exa&e
defcription qu'on peut &ouver dans les
cartes , qui en ont eaé faites.

Je diray feulement que la Riviere par
laquelle nous fommes entrez dans la
baye, s'apelle N MifKaufipiou , qui prend
fa fource du lac de NemifKau & en retient

--- le nom, cette riviere enf fort belle,elle eft
large prefque de demie lieuë , & plus en
divers endroits, mais elle n'eff pas bien
profonde, elle vient du Sudeif, & s'eteCnd
auNoroüeftenviron quatre-vingt lieuës:
elle en fort rapide,& entrecoupée de dix-
huit faults , c'eft pourquoy de pcur de bri-
ffer les canots & de s'expofer à tout perdre
on les porte avec tout l'equipage, a tra-
vers les bois. Tous ces portages font
longs ,& difficiles , il y en a deux ou trois
d'environ trois lieues , les autres d'une
lieuë, de deux,& de deux & demie.

Le flux & le reflux, quiýefticy tres-re-
glé , entre, quatre lieuès dans cette rivie-
re, jufques à ce qu'il foit atreé _par un
fault qui n'empefche pas que les eaux ne
confervent leur douceur pendant les ma-
rées les plus hautes, non feulcment dans

nI
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la riviere ,mais melme quatre lieuës avant
dans la baye.

Il n'eff pas croyable combien loin
la mer fe retire lors de marée baffe ; les
Sauvages mettent bien vingt lieuës ; tout
ce grand efpace à perte dc veuë, qui pour
la plufpart n'eft que de vafe & que de ro-M
chers , demeurant prefque tout à fec, de
forte que la riviere, qui s'fetend fur cette
vafe, & qui s'y perd , n'a pas pour lors
affez d'eau pour porter les canots.

Nous avons trouvé que l'embouchure
de la riviere et au cinquantiefme degré
d'élevation , & nous avons veu , que dés
fon entrée, elle couppe la baye par quan-.
tité de detours, qui fotment des Ifles pro.
pres pour effre habituées.

A la pointe de L'O eff font 'logez les
Kiniffinons.& dans la baye,les Macaoua-
kirinoüeK , & les Monfounik ; chaque na-
tion ent feparée par de grandes rivieres.
Les gens de la mer habitent au- coflé du
Nordeit fur la riviere de MifK outenagafit
où nous-avons efté,& avancé vingt lie*ës
dans la mer , c'ef une longue pointe de
roches, fiiuée au cinquante- uniefme de-
gré , où de touctemps les Sauvages s'af-

N ij
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femblent poutr fge leur commerce; &
plus avant,en prenant auNordeft,font plaé
cez les PitehiboutounibueK, les Koüa.
KoiüikoüefioLek,& beaucoup d'autres na-
tions;à trois jaurnées dans la profondeur
de la baye au Noroueft , ef une grande
riviere,qtre quelqties Sauvages appellent
K ichefipLonu, & quelques'autres, la riviere
des orignaux , Moufoufipiou; fur laqueT-1le il y a beaucoup de nations , & fur le
chemin on laiffe à main gauche l'Ifle fa-
meufe de Oüabafrou, qui ef de quaranu
te lie ës de long & de vingt lieuès de
Iargc,remplie de toute forte d'animaux,
mais principalement recommaidable
pour les ours blancs; on dit , qu'il y a une
petite baye , où l'eau ne gele jamais , &
danslaquelle les navires peuvent hyverner
fort commodement.

Je tic dis rien de l'abondance du gibier,
qui fe ·trouve en ce pays·, dans 1iIle
d'Ouabaskouk , s'il en faut croire les Sau-
vages , elle ef fi grande, que dans un en-
droit oÙ les oyfeaux -quittent leurs plu-
mes, quand ils muent, les Sauvages ,&
les beftes fautéss, qui enggent,ônt
de la plume pat deffus4a ete , & s'y
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perdent fouvent fans pdhvoir s'en re-
;irer.

Je ne dis rien non plus de la varieté &
4e l'abondance des fruits, qurroifenc
icy, parce qu'il -ny faut pas venir our
chercher la delicateffe, & l friandi e; ce
qui s'eft prefcntc à moy, pour l'ordinaire
font de.petits frits, qu on appelle bluets
à caufe de leur couleur , de petites pom.-
mes rouges de petites poires noires,.&
quantité de grôifellcs' forç communes
dans tous ces pais froids.

J'y ay veu quantict de grands arbres
en divers endroits d'où les efcorcts
avoienc efté enlevées, & demnand1nt
mon guide , fl ce n'elbient pas des mar-
ques & des écritures dont ils ont .çouftu-
me de fe fervir,il me refpondit , que les
Sauvages reduits à la faim avoient pelé
ces arbres , pour fe nourrir de leurs çcor-
ces. Diei a dqnné aux pais chauds fes ra-
fraifchiffemens neceffaires, en ces re-
gions froides , les ours, les orignaux , les
caftors,5& le porc-epy, ce font une nours
riture qui vaut bien les figues (!les oran%
ges, pour fortifier 1'eoat e es con-

N i
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Ceux là fe ont trompez, qui ont ctu

que ce climat eftoit inhabitable , foit à
raifon des grands froids, des glaces &.

des neiges , foir par le defaut de bois pro-
pre à baffir, & à fe chauffer. Ils n'ont pas
veu ces vaffes & épaiffes forefs, ces beL-
les pleines & ces grandes prairies , qui
bordeht les rivieres en divers en8roits,
couvertes de toute forte d'herbage propre
a nourir du betail, je puis affeurer qu'au
quinziefme de Juin, il y avoir des rofes
fauvages auffi belles , & aufli oderiferantes
qu'à Quebec, la faifon méme m'y paroif-
foit plus avancée , l'air fort doux & agrea-
ble. Iln'y avoir point de nuit , quand j'y
efiQis, le crepufcule n'èfoit point encore
liny au couchant , quand l'aube du jour
paroiffoit au levant du Soleil.

Le-fixiefme,nous reprifmes noffreri-
viere avec bien de la peine à caufe de la
rapidité de fon cours, & des frequentes
cheutes d'eau, qui l'entrecoupent. C'ef
alors qu'il faut que les Sauvages fe met-
tent dans l'eau pour traifner leurs cariots
à force de bras, les uns les tirant avec des
cordes , les autres les pouffant -avec de
longues perches , & bien fouvent eiant
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impoffible de rompre l'impetuofité de
l'eau , qui paffe par deffus les roches
avec une viteffe eftrange , il faut les
porter & tout le bagage à travers le bois,
roncot entre de hautes & affreufes mon-
tagnes , tantoft par des vaffes campagnes
& par des chemins fort fafcheux.

Nous fumes quatre jours à gagner Ne-
mi Kau, où nous arborâmes les armes du
Roy fur la pointe de 'Ifle, qui coupe ce
Lac , le neufiefme de Juillet.

Le quatorziefme nous fifmes rencon-
tre de deux canots Sauvages qui nous fi-
rcnt un grand accueil. Dans l'entretien
que nous eufmes avec eux ,ils nous dirent
qu'il y avoir affez proche, une troupe de
cent cinquante Mitiatirinins , ils m'invi-
terent à les aller vificer , m'affe'urant qu'ils
fcroient tous ravis de nous voir , & d'eftre
informez du Chriftianifme. Ayant pris feq
à ce recit , je leur refpondis que ce me fe,
roit une joye particuliere de leur rendre
vifice puifqu'on y pouvoit faire quelque
profit. Et comme j'efois preft de m'en-
gager en ce chemin, noftre guide qui
feignoit de dormir s'eécria tout à coup , ou
veux tu aller, robe noire, nous fomroes

N iiii
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prçffez, continuons nofte route. Il me
failut luy obeïr. Il eftfafcheux de depen-
dre de ihumetur d'un Sauvage ,onne fait
pas toujours ce qu'on voudroir, j'ay nean-
moins tout fujet de croire que Dieu fe
contenta de ma·bonne -volonté.

Cette rencontre a efté fort favorable
à deux petits enfans, qui furent ondoyez
fur noftrc chemin à la follicitation de
leurs parens, quim'en prierent.

Le 8. nous arrivames a la riviere de
MinahigoufKa, où nous ellions attendus
de deux cens autres Sauvages , lefquels,
apres nous avoir faluez à la façon du païs,
nous regalerent tous chacun à leur tour.
Ce fut icy où fe prefenta une bonne occa-
fionfans l'ayoir recherchée,de faire valoir
la gloire de noftre nation, & les avanta-.
ges de noftre fainte foy, ils m'écouterent
avec tant de fatisfadion , qu'ils fe. decla-
rerenc alors tous publiquement pour la
priere, & me promirent de fe rendre au
Laç de faint Jean le Printemps prochain
po r y efnre inftruits , & recevoir le ba-

tefme ; feus la confolation de voir au-
gm'enterla gloire & le troupeau de Jefus-
Chrift , de trentertrois 'pets· innocens

$3
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aufquels je conferay le Bapteme avant
mon départ.

Le 19. fqr les deux heures aprés midy
je plantay Ie armes de noftre"puiffant &
invincible Monarque fur cette riviere;
pour fervir de fauve-garde à tous ces
Peuples , contre toutes les Nations Iro-
quoifes.

Le 23. nous nous rendîmes , au Lac de
faint Jean apres beaucoup de peines. Je
fus tout furpris à mon arrivée d'appren-
dre que les Miffafirinins m'attendoient
depuis un mois. C'eftoit cette premiere
bande que je rencontray fur ma route paf-
fant dans leur pais , à qui' favois differé
le Sacrement de Baptefme jufqu'à mon
retour, & que j'avois envoyez au Lac de
faint Jeanen partie pour éprouver leur re-
folutionen partie auffi pour les inifruire
pleinement,& à mon loifir,quand je ferois
de retour.

Je receus la pleine recompenfe de tou-
tes les peines que j'avois fouffertes dans
ce long voyage, par le baptefme de trente
Adultes. Apres les ayoir uffifamment
inftruits, je fus d'avis qu'ils reftaffent au
lac pour y paffer 1'Hyver, & fe mieux efta-
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blir dans le Çhrinianifme.

J'cfpere que ce voyage leur profitera,
car comme les gens qui habitent ce lac,
font plus anciens Chrefiens,& plus fer-
mes dans la Foy, leur exemple fervira
bcaucoup à cctte nation, pour leur don-
ner unc veritable idée de noftre faince
Religion.

Le 29. nous partimes du lac pour aller
à Chegoutimix, où Monfieur de faint
Denis Capitaine de Tadouffac, nous at-
tendoit pour nous embarquer dans fon
vaiffeau , nous y arrivafmcs le premier
d'Aouft.

Dés que j'ay elé à Quebec, j'ay tafché
d'expofer la fuite de'noffre voyage aux
perfonnes , qui m'avoient employé, &
que je fçavois avoir plus de parc au fuccez
de cette Miffion: je les ay informées des
caufes de mon retour fi prompt, des lieux
que j'ay veu, de tout ce que j'ay fait pour
le falut de tous ces perîples , pour la pu-
blication de l'Evangile, l'eflablilement
denofire fainte Foy, & pour la gloire de
noffre grand Monarque dans toutes les
Nations que nous avons pu pratiquer
pour leur en faire un ample, & fidelle rap-
port.
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Jufques icy on avoic eflimé ce voyage

impoflible aux François , qui apres l'avoir
entrepris déja par trois fois , & n'en ayant
pû vaincre les obftacles, s'etoient veu
obligez de l'abandonner dans le' defef-.
poir du fuccez. Ce qui paroift impoffible,
fe trouve aifé quand il plaif à Dieu. La
conduite m'en efloit deuëapres dix- huit
ans de pourfuices que j'en avois faite,
& j'avois des preuves affez fenfibles que
Dieu m'en refervoit l'execution , apres la
faveur infigne d'une guerifon foudaine, &
merveilleule, pour ne point dire miracu-
leufe, que je reçeus dés que je me fus
devoüé à cette Million, à la folliciction
de mon Supcrieur. Et en effet, je n'ay pas
effé trompé dans mon attente , j'en ay ou-
vert le chemin en compagnie de deux
François, & de fix Sauvages.

Il eA vray que ce voyage en extrene-u
ment difficile , & que tout ce que j'en cf-
cris , n'eft que la moindre partije ce
quMl y faut fouffrir. Il y a zoo. fatuls ou
cheutes d'eau, & partant too. portages,
où il faut porter canot, & équipage tout
enfembt fur fon dos , il y a 400. rapides,
oùil faut avoir toujours une longue- per-
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chc aux mains, pour les monter, & les
franchir; je ne veux rien dire de la diffi-
culté des chemins, il faut l'experimenter
pour le comprendre. Mais on prend cou-
rage quand on penfe combien d'a mes on,
peut gagner à efus-Chrif. Il faut faire
Soo. lieues pour alkr & pour revenir,
nous en-avons fait plus de 6oo. en moins
de quarante jours. Noffre maxine eftoit
de partir de bon matin, & de gifler bieii
tard nous nous mettions en route auffi-
roff que le point du jour nous permwettoit
d'entrevoir les roches dans la riviere, &
nous la continuions, jufqu'à çe que par lk
defaut de clarté,on ne pouvoit plus les di-
flinguer.

Le fuccez que j'ay eu en publiant l'E-
vangile a ef1' furprenant, rencontrant
dans les efprits de toutes ces Nations,
des difpofitions ti avantageufes,·que j'ay
eu plus de peine à refufer ceux qui fe pre-
fentoient pour edre baptifez, qu'à les ga-
gner , & à les affujtttir fous l'empire de la
Foy. Tous les Capitaines, & les princi-
paux Chefs ont efté gagnez à Dieu, ce
qui-aidera beaucoup à la converlion des
autres.
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Ce n'eft pas fans raifon que j' con-

çois de grandes efperances.
Les mariages & les fuperftitions font

deux vices capitaux , & 1'obaacle le plus
tnalaifé à vaincre dans toutes les Nations
Sauvages , celles- cy fembient d'autant
moins éloignées du Royaume de Dieu,
qu'elles font moins fujettes à ces vices,
n'eftant point accouftumez à une vie
beaucoup voluptueufe, & ne fe montrant
poinc fi opiniaffres dans leurs (uperifi-
tins ; il eft aif' de les defabufer de leurs
erreurs> les affujettir aux Loix Evangeli-M
ques, & à la pureté de la religion Chre-
ftienne.

Je n'ay point eu de peine à leur faire
comprendre le peu de pouvoir qu'ont les
demons, pour .fecourir ceux qui les fer-
vent, puifqu'ils n'en ont aucun pour fe
delivrer eux mefmes, des feux de l'Enfer,
& je leur ay expliqué les peines qu'ils
endurent, l'ardeur de leur jaloufie, & la
malice horrible, qu'ils ont de fouhaitter
d'avoir des compagnons de leur mi-
fere. . * •

La Polygamie n'eft pas ordinaire chez
eux, jay remar u mefme que la fecon=

-j
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de femme de ceux qui en avoient deux,
efloit prefque toujours quelque proche
parente , & m'eaant informé de la
raifon, qu'ils pouvoient avoir pour en
ufer ainfi, on me refpondic q*te quand unre
femme a perdu fon mary, c'cit au plus
proche parent d'en prendre foin, & de la
faire fubfiftet , & de la tenir non pas en
qualité d'efclave, mais de femme.

Je finis le recit de noffre voyage par le
nombre des baptifez, qui monte depuis
mon depart à deux cent, tant enfans,
qu'adultes. Que ne peut-on pas efperer
apresde fi beaux commencemens ? parti-
culierement, fi on confidere le defir ar-
dent que tous ces peuples m'ont témoi-
gné d'eftre inifruits; la difficulté qu'ils
ont eu à me laiffer partir; les inifances
qu'il m'ont faites de nous aller effablir au
pluttoft dans leurpaïs, &les follicitations
preffantes qu'ils font à tous les François
pour les inviter à. venir negocier avec
eux.

,Peut- on rien fouhaitter apre tan d'a-
vantages , finon qu'il plaife à ieu de
donner benedi&ion à tous nos- travaux?
c'cft fon affaire, & c'eft fon intereif.
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LA SAINTE MORT

DE MADAME

DE LA.PELTRIE,
FONDATRICE DES
Religieufes Urfulines en la nou-
velle France ; & de la Reveren.-
de Mere Marie de l'Incarnation
premiere Superieure de ce Mo-.
naftere.

TROISIESME PARTIE.

N fOire canada a perdu Madame de
la Peltrie, Fondatrice des Religicu-

les Urfulines en ce païs, & Bien-fa&rice
de nos Miffions. Elle mourut faintement
parmy fes filles, le i. de Novembre de
l'n 1671. & fut fuivie fix mois apres , de
la Reverende Mere Marie de l'Incarna-
tion, fa chere compagne, & la premiere
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Superieure de ce Moniftere.

La mort de ces deux Illuftres perfon-
nes a entlune aff$&ion publique :'com-
me elles obligeoient tout le monde, tout
le païs y a pris part, & les a regrettées.
On les honoroit beaucoup par- tout, pour
leur vertu & leur fainteté, mais elles
ftoient cheries & confiderées, particu-

lierenent comme celles qui avoient don-
né commencement à l'inftru&ién des
jeunes filles Françoifes & Sauvages; &
qui par ce moyen avoient beaucoup con-
tribué au bonefabliffement, & au pro-
grezdes Coloniçs de la Nouvelle France.

Elles ont efié toutes deux appellées de
Dieu pour ce glorieux deffein, prefqu'e
mnefme temps, & toutes deux d'une ma-
niere cxcraordinaire , fans s'efre jamais
veues ny connues auparavant, au moins
des yeux du corps. Cc qui fut dés lors un
préjugé de l'excellence du caradere de
leur vie & de leur conduite, comme il pa-.
rointra dans les Chapitres luivans. Il y a
3 p. ans qu'elles paíferçnt la mer en un
mefme vaiffeau , & fouffenuës qu'elles
ont oujours efié depuis , par de nou-
veaux renforts, qui leurs font. venus de

France,
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France , d'année en année, & que le Ciel
leur a mefme procuré , parmy les filles
qu'elles ont élevées dans le païs ; elles oit
formé une Communauté affez nombreu-
fe, qui fbfiae par une efpece de mira-
cle, & avec laquell elles ont travaillé
toutes deux de concert, ju(qu'au dernier
foupir , à fan&ifiér grand nombre de fa-
milles, par les bonnes imprefions qu'el-
les ont donné de noftre fainte Religion,
& des vertus Chretiennes à celles qui les
compofent.

Mon deffein n'ef pas de prevenir icy
les EfcrivaiQs qui voudroient nous don¼.
ner l'hiffoire complete de deux vies fi
faintes. Je ne pretends que toucher lege-.
rement quelque chofe de leurs eminentes
vertus,& de leur fainte mort; afin d'éviter
le blâme de commettre une injuffice , en
renant caché un bien qui doit eire public,
& fatisfaire en quelque maniere , comme
par avance, a une infinité de perfonnes,
qui ne refpirent que la gloire de Dieu, en
leur donnant la connoiffance de deux
faintes Ames, qui ont brulé du mefme
zele, & qui n'ont jamais eu, d'autres pre-
tentions que de vivre & mourir en fon

0



Lo fainte Mort
faint Amour, dans un païs' barbare, &
de le voir au peril de leur vie, connu &
aimé de tous les peuples de ce nouveau
monde.

Je ne puis toutefois me difpenfer de
parler affez amplement de leur vocation
au païs de Canada , parce qu'elle fera
voir les voyes admirables, de la divine
Providence pour les- fan&ifier, en procu-
rant en mefme temps à ces Nations bar-
bares, un fecours fi avantageux pour leur
falut; & quelque pen fée que j'aye, pour
eviter la confufion de ramaffer en des
Chapitres feparez , ce qui les regarde
chacune en particulier, il faut neanmoins
qu'apres avoir oüy cette pieufe Dame fur
le fujet de fa voda-tion, nous en appre-
nions des circonftances tres notables du

<Tarré que nous fera de la fiene , par l'or-
dre de fon Dircaeur, la Reverènde Mere
Marie de l'Incarnation.



CHAPITRE- I.

De la vocation de Madame de la Pel-
trie au pais de Canada.

t

M Adamc Magdelaine de Chauvi-
gny ,veuve de feu Monfieur dela

PeltIne ,.nâquit à Alençon dc parents des
plus confiderables de ce païs, qui prirent
un foin tout particulier .de V'élever dans
la crainte de Dieu, & dans la pieté. Dés
fon enfance , elle fit paroitire fon beau
naturel , fes inclinations au bien, & un
efprit déja meur: on ne voyoir en elle au-
cune marque de legereté, & fes meurs
fe formoient dés lors à toute forte de ver-
tu. Le faint EC'pric qui la conduifoit, luy
infpira une affeaùon tres-grande pour
tout ce qui regarde le fervice de Dieu;
pour la pureté, la mifericorde , & la cha-
rité envers les pauvres, dont elle ne pou.
voit voir la mifere fans en care touchée
de compaffion ; ce qui faifoit juger à ceux
qui faifoient une reflexion particuliere fur
fa conduite , qu'elle feroir un jour .une
grande fervante de Dieu.

O ij
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Je laitTc à des peffonnes de merite , qui

en confervent precieufement les memoi-
res , mille particularitez d'édification
qu'on raconte de fon bas âge , pour m'ar-
refter uniquement à ce quira rapport à fa*
vocation en Canada. Eflant un peu avan-
cêe en âge , on connut affez que fon na-
turel, & les dons du Ciel qui efclatoient
en elle , la rendoient beaucoup plus di-
gne d'avoir Jefus Chrifi pour Epoux, que
propre à paffer fa vie dans les pompes &
les delices du fiecle. Auffi les prernieres
faillies de fa devotion furent pour la Re-
ligion; elle fit tous fes efforts pour y en-
trer , & dans le defefpoir d'en obtenir la
permiflion , elle fe jetta à la dérobée dans
un Monaftere , d'où on eut bien de la pei-
ne de la retirer , fur-tout pour l'engager
dans le mariage, pour lequel elle n'avoit
aucune inclination. Neanmoins le grand
refpe& qu'elle avoit, toujours eu pour fes
pere & mere , dont elle connut la volonté,
l'y firent confentir. Apres une mnfinité de
combats , & des torrens de larmei, elle
vit clairement que Dieu vouloit d'elle,
qu'elle leur rendift cette obeïffance. Elle
efpoufa donc un fort honneffe Gentil-
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homme dela Maifon de Touvoys, nom.
mé Monfieur de" l Peltrie, de qui elle
eut une fille, qui ndereçeut la vie que pour
aller augmenter dans le Ciel le nombre
des .Predeflinez. En cet eftat elle n'ou-
blia rien, felon le precepte de faint Paul,
pour faire qu'on ne peuft remarquer la
moindre tache dans fa couchentptiae-
elle conferva inviolablement lesAoix les
plus faintes du mariage , jufques à ce qu'il'
plut à Dieu appeller à foy Monficur fon
mary , & la remettre en liberté. Pour
lors fe voyant fans enfans , & avec de
grands biens ,elle delibera devant Dieu
fur ce qu'elle avoit à faire, & ne fouffrit
pas eu dans fon efprit, avant que de fe
déte inmer. Car d'un coflé elle fe fen-
toit fort portée à reprendre fes premicres
penfées de la Religion ; de l'autre, les ri-
cheffes que Dieu luy avoit données, luy
prefentoient un moyen bien avantageux
pour procurer un fecours notable à la
converfion des peuples barbares du Ca-
nada. Enfin la compaffion de tant d'ame s
qui fe perdoient , luy toucha le coeur
plus fenfiblement , & l'emporta par deflus
les inclinations violentes qu'clle fehtoit

O iij
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pour la vie R•ligieufe; & apres avoir con..
fulté la deffus des perfonnes loacs, de
merite, & de grande vertu, elle prit la
refolution de facrifier fes biens, & fa vie
à cette bonne ouvre. Le papier qu'elle
leur mit entre les mains, où elle avoir
efcrit de fa main toutes fes veuës , fes lu-
mieres & es fentimens fur cette voca-

tion, cft tombé heureufement dans les
noftres.

en ay tiré les chefs qui fuivent , com-
me plus remarquables, parce qu'ils en

comprcnnent toute la fubaarice. Com-
me la fin qu'elle fe propofoit , efloit de
connoiftre par ces grands hommes ,la vo-
lonté de Dieu , elle leur ouvre entiere-
ment fon cœur, & en expofe les fenti-
mens dans toute la fincerité poflible; Elle
declare premierement que ce n'eftoit pas
un deffein pris à la legere ; que ç'avoit efe

le plus ordinaire de fes entretiens inte-
rieurs:avec'Dieu; principalement depuis
fix ou fept ans, que le. feu de fon faint
amour s'effoit allumé dans fon cœur
d'une maniere extraordinaire, & qu'ellc

avoir reçeu cette grace, faifant les exer-

cices fpirituels,fous la conduite d'un fage
Dircacur.
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Que pendant cette retraitte , elle avoit

fcnty des mouvemens fi puiffans, pour
procurer par toutes les voyes imaginables,
la gloire de celuy qui poffedoit unique-
ment fon coeur, qu'ellec-tnfe propofoit
pas moins que de s'employer à procurer,
autant que le pourroit la foibleffe de fon
fexe, la converfion & le falut de toutes
les nations du nonde , qui luy fembloit
trop petit pour la grandeur de fon zele;
qu'elle accompagnoit dés lors en efpric

tous ces hommes Apoftoliques, ( qui
y travaillent par toute la terre,) dans leurs
dangers & dans leurs fatigues; qu'elle di-
foit cent & cent fois le jour à Dicu , dans
ces tranfports : Faites de moymon Dieu,
tout ce qu'il vwus plaira, tout ef à vous,
mon Dieu , mon ccSur , mes biens & ma

vie; & qu'elle avoit fenty interieurement
que Dieu prenoit plaifir à ces faillies d'a-
mour ; qu'il a'cceptoit l'offrande qu'elle
luy faifoit de foy-mernme , & que fes pro-
jets reüffiroient à fa gloire. Ces faints de-.

firs efRoient fi embrafez, & fi violents,

qu'elle en avoit de la peine à refpirer; &
elle ajoufte, qu'ils avoient toujours con.,

tinu, & augmenté dc jour en jour. Mais
o iiij
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comme fes veuës , pour lors, n'efloient
que generales, elle n'avoit encore aucun
deffein forme; & elle jugeoit bien que
n'eftant pas affez forte pour entreprendre
tout ce que fon zele luy pourroit infpirer,
elle devoit , pour rendre fes bons defirs
effc&ifs, fe déterminer à quelque bonne
ouvre particuliere dans l'etènduë de fon
pouvoir ,& de fes forces. «Elle fe trouva
là-defTus dans de grandes obfcuritez, \ce
qui l'obligea a redoubler fes prieres & fes
devotions , & 'faire dire quantité de
Meffes; en6n la penfée luy vint qu'elle
ne pouvoit rien faire de plus avantageux
à la gloire de Dieu , que de donner fes
biens & fa vie , pour eftre employez à l'in.
firudion des petites filles· de Canada; ô
que de bon cœeur, difoit-elle4fy confa-
crerois toutes les richeffes de l'Univers,
fi elles eftoient en ma difpoficion, que je
fouffrirois volontiers tdus les martyres
imaginables, pour cooperer au falut de
ces pauvres ames abandonnées!

Dans ces penfées , & dans ces defirs fi
ardents , elle effoit bien refoluë de ne rien
entreprendre fans l'aveu , & l'approba-
Lon de perfonnes bien éclairées, & elle
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jugeoit aflez que pour en venir à l'execu-
tion , il falloitcqu'elle euft la "parfaite
joüiffance de fes biens; deux pas à faire
tres-facheux ; mais c'eft icy, où elle fic
paroiftue fon courage , & fa confiance
en Dieu, de fait elle , trouva mille diffi-
cultez pour le dernier , & pour le premier
de trts-grandes oppofitions , fon entrepri-
fe ayant paru d'abord une chimere , parce
que , le Canada ne faifant alors. que
commenccr , il n'y avoit aucune appa-
rence , qu'une jeune veuve delicare,
avec de grands avantages de nature , de
biens de fortune & de grace , confiderée,
& recherchée comme l'un des premiers
partis de ce pays , fongeafl à paffer les
Mers , pour mener une vie miferable dans
des forefns , parmy des peuples les plqs
barbares du monde. Pour fes biens , elle
entra dans de grands procez ; fet parties
qui eftoient puiffantes , pretendants que
pour (es profufions & fes liberalicez en-
vers les pauvres, elle eftoit incapable de
gouverner fon bien Elle ne s'eftonna
point neanmoins,quoy qu'elle euft peu de
perfonnes pour elle, & qu'elle euit perdu
fon procez, D'abord elle en appella ; fCes



parties avoiencdc leur conte dcs plus
grands du Royaume , qui follicitoient
inceffamment les Juges contr'elle ; tout
fcmbloit enre dans le defefpoir & fes
amis renoient comme pour affcuré qu'au
plus elle n'auroir fon partage , que par
provifion. Dans ces embaras, elle eut re-
cours à Diu, & luy fit vou, & au grand
faint Jofeph , Prote&eur du Canada, que
fi elle gaignoit Con procez, elle execute.
roit fon deffein ,_& qu'elle enployeroit
tout fon bien pour fa gloire , & le falut
des ames. Tout% efloir encor alors dans le
fecret. En mefme-tremps qu'elle eut fait
ce vou, Dieu changea le coeur de fes.par-
tics, qui delyons , pour me fervir de fes
termes , devinrent des agneaux, en un
mot clle gaigna fon procez. Tous fes
amys , & tous ceux qui luy avoient eéft
les plus oppofez, en furent furpris, & ad-
mircrent la conduite de la divine Provi-
dence, fur fes affaires. Quelques bonnes
ames, dit-elle , me difoient ; nous ne fça-
vons pas quels font vos deffeins , mais la
main- de Dieu s'eft fait paroiftre extraor-
dinairement en cette occafion , & vous
efles bien obligée de l'en remercier ,&

1.18 Ldtfainte Morn
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de luy en rmoigner vos reconnoiffaùices.

Apres ce coup du Ciel en fa faveur,elle
temoigne , que fes defirs de glorifier Dieu,
dans-le Canada , le mépris des douceurs,
& des commoditez de la France, l'amour
pour fi vocation , & le zele pour l'inftru-
&ion des petites filles Sauvages, s'cfloicnc
acrus notablement, auffi bicn que fa con-
fiance ce Dieu;&/lle avoüe franchement,
pour s'expliquer avec fa fimplicité , & fa
finccrité ordinaire , qu'elle avoit reffen-
£y depuis , en ton cour , tout ,ce qu'ellc
avoit jamais icu, ou entendu, des pallions
les plus ardentes des Saints, pour tout ce
qui touche le fervice & la gloire dc Dieu.
De plus, que le jour de la Vifitation, de la
fainte Vierge , pendant fon oraifon , No-
ftrc-Seigneur luy avoit donné une forte
imprefiion que fa volonté entoic qu'elle
allat en Canada , pòur le bien de tant-de
petites filles, & qu'il luy feroir, -à ce def-
fein, de grandes graces. Ce qui me don-
na> dit-elle, tant de confufion , que je
luy dis, toute baignée de larmes , Helas!
Monfeigneur, ce n'eft pas à moy , qui fuis
une fi grande pechereffe, une fi vile, &
fi abjee creature, qu'il faut départir de
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fi grandes faveurs , il me femble qu'il
ne-difoit interieurement ,- qu'il efloit
vray , mais que c'effoit pour donner fujet
d'admirer davantage fa mifericorde, &
qu'il vouloit fe fervir de moy en ces lieux
là , pour fa gloire ; que je m'y verrois un

jour, & que j'y mourrois ; que quoy que
de fes plus zelés ferviteurs d'euffent s'y
oppofer , je n'avois que faire de me met-
tre en peine, que i'irois infailliblement.
Je demeuray muette , ne fçachant plus
que direje fondois toute en pleurs, voyant
d'un coflé les graces que Dieu me faifoir,«
& de l'autre mon indignité ; je fortis de
mon Oraifon remplie d'une paix interieu-
re, & dans une entiere confianceque mes
deffeins reuffiroient.

Nonobftant tous ces fentimens, & ces
connoiffances fi expreffes1, felon qu'elle le
pouvoit prefumer, de la volonté de Dieu,
elle remet tout au jugement d&ceux que
Dieu luy avoit donné pour la decifion de
cette affaire1, comme elle: le temo igne,
finiffant ainfi l'écrit qu'elle leur prefenra
fur ce fujet. Au refte je laiffe le tout en-
tre les mains de Dieu (ce font fes propres
termes) & de fes fideles ferviteurs qui-
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préndront la peine d'examiner ma voca-
tion en Canada, les conjurant , au nom
de fa bonté , de ne pas confiderer ce que
je pourray fouffrir dans l'exeçution de ce
dcffein , puifque j'endurerois, volontiers
mille Martyres , s'il effoit befoin , & que
ce fuft la volonté de Dieu , pour contri-
buer quelque chofe à fý plus grande
gloire, je fuis preffe de figner à l'aveugle
tout ce qu'ils auront conclu fur cette af-
faire.

Ils jugerent tous apres l'avoir oüye, &
examiné fon écrit que le doigt de Dieu y
efLoit tout manifeffe, & qu'elle pouvoit
fuivre , avec affeurance , l'attrait de la
divine Majeffé ; quelques-uns rnefime
maintenoient qu'elle ne pouvoit reculer,
ou differer , fans refinter au Saint-Efprit.
Il ne fe peut dire quelle fut pour lors la
joye de fon cœur.

Noftr:4igneur voulut encore tnmoi-
gner qu'il approuvoit fa refolution, dans
une grande maladie , qui luy furvint au
plus fort de fes difficultez: elle eftoit à
l'extremité ,&fur le-pôint de tomber en
l'agonie, dont on n'attendoit que le pre-
mier moment pour luy donner l'habit ýdes
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Religieufes de tant François , dans lequel
elle avoit deité de mourir; lors qu'elle fe
fentit intpiree de faire voeu, en cas qu'il

pluif à Dieu luy rendre la fanté , de s'ap-
pliquer , encore avec plus de vigueur ,a
rompre tous les obiacles , qui s'oppofc.
roient à fon dcfein ; elle le conceut dans
fon ceurfans que pers ne en eui aucune
connoiffanceen mefme- temps la fievre la
quitta. Le Medecin ayant appris qu'elle
n'effpit pas morte , & qu'elle avoit paff&
doucement,la nuit cn fut furpris , veu
l'eftat où il l'avoit laitTée le jour prece-
dent. Il la vint voir , & la trouvant fans
fiévre, luy dit ,Miadanie , je penfe que
voffre fièvre ed allec en Canada ; la ma-
lade, quine pouvoit encor parler , leva
doucement les yeux au Ciel , & fit un
petit foutis.

Dieu luy ayant ainfi rendu la fanté
comme par miracle , elle s'acquitta gene-
reufement de fon vou. Jamais homme
ne fe trouva plus en pcine que Monfieur
de Vaubougon. fon pere , qui avoir des
penfées fur fa fille tout à fait oppofées à
celles , que le Saint-Efprit luy avoir infpi-
réecs ellc efkoit fa bien aymée, demeuróe
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veuve à l'âge de vingt-cinq ans , fans en-
fans , recherchée de tous coflez , & des
nieilleurs partis de la Province , pour fes
belles qualiez, qui la rendoient extreme-
ment aymable. Ils fouffroient tous deux,
dans leur cfprit ,& le pere & la fille le
pere pour flechir le cœur de fa fille; qui
luy témoignoit affez fon extreme averfion
du mariage , & la fille,qui ne penfoit qu'à
glorifier Dieu , fe voyant comme feule,
pour trouver une perfonne ien éclairée,
qui luy donnat confeil fans e re fufpe&e,
& l'aydaft à executer le deffein qu'elle
avoit pour le Canada. Elle confulte Dieu
la deffus, à fon ordinaire ; & la penf6e
luy vint de sidreffer à un tres-honnefle
gentil- homme, d'une haute piecé , feu
Monfieur de Bernieres , Trefoericr de
France à Cah , affez connu par fes li-
vres, & plus ciicore par la fainteté de fa
vie; Elle trouve moyen d& luy parler, &
apres l'avoir informé en divers entretiens,
de toutes les connoiffances neceffaires,
pour tirer de luy les lumieres qu'elle fou-e
haittoit dans la pòurfuite dc fon entrepri-
fe , elle luy propofa une penfée qui faci-
literoitc& iuftificroit la liberté de leurs en-
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treveuës , qu'elle jugeoit devoir eftrefe-
quentes, pour pouvoir fe fervir avanta.
geufement de fes confeils : fçavoir', que.,
comme on l'importunoic fort pour le ma-
riage , il eufl pour agreable de la deman.
der à Monfieur fon Pere, fans toutefois
avoir la penfée de l'époufer jamais.

Ce faint homme vit affez clair dans
l'intention de cette pieufe Dame. Ne an-
moins comme la chofe efloit fort ex-
traordinaire,il prit du temps pour la con-
fiderer devant Dieu, elle le fit auf«i encore
tres-particulierement de fon côf; Et tous
detix enfin ayant jugé que ce moyen, qui
n'avoic rien qui ne fuif elon Dieu, feroit
efficace , pour la fin qu'ils pretendoient,
Monfieur de Bernieres en fit la propofi-
tion fort civilement à Monfieur de Vau-
bougon, qui eaant bien informé du me-
rite de la perfonne , y confentit, pourveu
que fa fille le Aulut bien ,

Cette fage fille , qui agiffoit de con-
cert avec luy dans cette fainte fi&ion,
efcouta la deffus fon pere, avec beaucoup
de refpe& & de modeffie ; & fa réponfe
fut , que puifque cet honneae Gentil-
homme, qui luy faifoit l'honneûr de la

recher-.

u
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rechercher, luy agreoit, elle le preferoir
aufli à qui que ce fuft de la Province. Il
n'en fall as davantage pour contenter
l'efprit W Monfieur de Vaubougon, &
pour donner à ces deux bonnes ames li-
berté enciere de fe communiquer,& pouf-
fer fortenient , quoy que fecretement,
l'affaire du Canada que Monficur de Ber-
nieres entreprit avec tant de 'convi&ion
qu'elle feroit à la gloire de Dieu , qu'il
eftoit refolu d'y employer, s'il euf efté
befoin, tout fan bien , & ne quitta point
Madame de la Pelcrie , qu'il ne l'euft
mife luy-méme dans un des vaiffeauxqui
paWfoient en Canada. Mais Dieu vou-
loit que pour épargner la douleur qu'au-
roit caufé une leparation fi violente, & fi
inefper&e, cette fille fi fort cherie fermat
auparavant les yeux à fon bon pere , qui
mourut tres-chrefliennement , peu de
temps apres l'efperance qu'il avoit con-
çeuë de revivre dans une heureufe poferi-
té par ce fecond mariage , s'il eufl efté
tel qu'il fel'eftoit figuré. Apres cette per-
te ,qui luy fut tres- fenfible, la voilà plus
libre que jamais, & Ces affaires fe trou.-
verent à tel point pour ne pas m arrefter à

P
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trop departicularitez, quoy qu'affez te-
marquables , qu'il ne fut plus queftiow
que de faire choix du Monaft, & des
Religieufes propres pour ce demi. Com-
me onjettoit les yeux de tous eoftez, on
découvrit enfin qu'à Tours, quelques Re-
licieufes Urfulines, avoieRt 'Vocation pour
lebCanada , entr'autres la Reverende Me-
re Marie de l'Incarnation decedée en
cette ville, depuis quelques mois. Mon-

1 fieur de Bernieres,& Madame de la Pel-
trie s'efloient tranfporté à Paris pour ne-
gocier cette affaire ; il y eut auffi- toft des
Lettres de part & d'autre ; & les répon-
fes fe trouvant favorables, il fallut en ve-
nir au plufloif à l'entreveuë , qui verifia
une vifion merveilleufe, que ladite Mere
Marie de l'Incarnation avoit euë fix ans
auparavant; laquelle comme elle a eflé
fuivie de fon effet , merite bien qu'elle
mefme nous en faffe le recit dans le Cha.-
pitre fuivant, l'ayant écrite de fa main,
depuis la mort de ladite Dame & peu de
temps avant la fienne , par l'ordre de fon
Confeffeur & Diredeur.



CHAPITRE Il.

Le temoignage illufire que rend la Reve-..
rende Jilere Mare de l'Incarnation,
de la Providence parti culiere de Dieu
fur la vacation de Madame de la
Peltrie en Canada.

E produis ce témoignage dautant plus
volontiers, que la fainceté & le merite

de la perfonne, dont nous parlerons cy-a-
pres, luy donne fon autorité, & fon poids:
voicy fes propres termes.

Environ l'an millefix cent trente trois
vers la fin de l'année , peu apres que i'eus
faitma profeffion Religieufe, m'eftait re-
tirée à l'itfuë de Matines , dans noftre cel-
lule , il me fembla dans un leger fommeil,
que le pris par la main , une jeune Dame
Seculiere,& que marchant avec elle d'un
pas plus prompt que le fien, je la devan-
çois toujours , fans neanmoins la laiffer.
Noftre chemin eftoit vers le lieu ou l'on
s'embarquoit. Nous allafmes toujours de
compagnie durant noftre voyage, jufques

Pij
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s.8 La fainte Mort
au lieu , ou nous nous devions rendre.
Enfin nous arivalmes à vn grand pays.
Efrans décendus à terre, nous mon-
tafrncs fur une colle par un paffage,com-
me de la largeur d'un grand portail ,(a

cofté de cetteouverture, parut un hom-
me vetu à la fiçon qu'on depcint les A-

poatres , qui nous regardant benignement
ma compagne, & moy , me fit figne de la
main, me donnant a entendre que c'efoit
là nolre chemin, pour aller à nofIre de-
meure; quoy qu'il ne parlât point, fon fi-

gne me fervoit d'adreffe, pour aller à une

petite Eglife, fituée fur la cofte. Cette
place eftoit quarrée en forme d'un Mo-
naflere ,les baftimens beaux & reguliers,
cependant fans m'arrefter , à en confide-
rer la ftru&ure , mon cœur eoit attiré
vers cette petite Eglife, qtui m'avoit eté
montrée par le gardien de ce pays.
Je fentois toujours ma compagne apres
moy; & en avançant , je vis un chemin,
qui conduifoit au bas de ce grand pays,
qu'en un moment je confideray tour en-
tier: il me parut couvert d'un broüillas

épais , au milieu duquel j'entrevis une
Eglife, quafi enfoncce dans ces tenebres,

i
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en forte qu'on n'en voy oit que le faifte.
Ces obfcuritez, qui rempliffoient ce pau-
vre païs .effoient affreufes , & paroiffoient
inacceffibles , ma compagne cependant
me quitta,& defcendit quelques pas dans
l'epaifeur de ces broüiTlars. Pour moy,
qui dés le commencement ,avois eu figne
d'aller à,une petite Eglife , qui enfoit fur
le bord de la cofte , on nous efRions, je ne
refpirois que d'y ariver au pluaoft, elle
effoit d'un beau marbre blanc, tout orné
d'une belle fculpture à l'antique. La fainte
Vierge edoit affife au deffus, tout au mi-
lieu, & regardoit ce grand païsportaînt en
fon fein lc fainc Enfant J efus : La Mere &
le Fils me paroilfoient de marbre, cefen-
dantleur attrait efloit fi charmant, qu'il
me fembloit que je ne ferois jamais barri-
vée affez toifpour contenter ma devotion.

J'y arivay enfin, pleine d'une ardeur,
qui me confumoit. Pour lors je fus bien
furprife , car levant les yeux je trouvay
que la fainte Vierge,& fon divin Enfant
n'eftoient plus de marbre , mais de chair,
&que cete facrée Mere jettoit fes re-
gards pitoyables fur ce pays defolé, &
que baiffant la tefe, elle en entretenoit

P iil)·



130 La f4inte Mortie petit Je fus , il mc fembloit aufi qu'el-
le luy parloit de moy , ce qui rn'enflam-.
moit le cœur de plus en plus.

La. beauté du vifage de la fainte Nier-
ge, qui paroiffoit je l'âge de quinze à feize
ans, eftoit ravifante, l'impreflion en ef
encor entierc dans mon efprit. La deffus
je m'eveillay avec une grande idée pour
la converfion du pays , que j'avois vEu, je
n'avois neanmoins aucune veuë de ce que -

pouvoit fignifier cette vifion, tout m'eftoic-
un myflere, que je n'entendois pas, par ce
qu'entout cela,ilne me fut pas dit une
feule parole. Un jour donc que j'efois de.
vant le faint Sacrement, je receus tour
d'un coup une nouvelle impreflion de
cette mefme vifion; & tout ce que j'avois
veu de ce grand pays fut reprefenté à mon
efprit dans toutes fes-circonftances. La
divine Majeflé en cette vifion, me dit in,
terieurement. C'efl-là le Canada qve je
t'avois monfiré, il faut que tu y aille faire
une maifon'à Jefus & à Marie. Je n'avois
jufques alors jamais entendu parler de ce
que c'eftoit que le Canada , que quand
pour faire peur aux enfans on les me-
raçoit de les envoyer en Canada ,)c le



prenois pour un mot d'cpouvente ,ou de
raillerie. Pour cet homme , qui cneloit

le gardien , je ne pus douter que ce ne fuft

faint Jofeph, Jefus & Marie ne pouvant
eftre fans luy.

Il y avoit donc environ fnx ans que tout
cela s'eaoit paffe , lorfque Madame de la
Pelcrie , & Monfieur de Berniere's arrive-
rent à Tours pour faire le contrad de fon-
dation fous le bon plaifir de Monfeigneur
D4fchau Archevel-que,Superieur du Mo-
naafere, & des filles qu'on venoir deman-
er. Ce fut le R. P. Reacur du College
c la Compagnie. de Jefus, qui nous en

vint appo cr la nouvelle , que nonre
Reverende ere Prieure rcçcut avec ac-
tion-de-gra e, & qui de la à noare fo-0
licitation, alla trouver Mondir Seigneur
de Tours ,& luy demanda des Reiîgieu-
fes Urfulines, pour accompagner Mada.
me l la Peltrie , qui avoit le deffein d'al-
ler fonder un Seminaire en Canada-
pour l'infrcu&on des filles Sauvages.
Cette demande Turprit d'abord ce bon
Prelac,ncanmoins a.pres qu'il eut eêé bicn
informé de tout , par ce Pere i alors efit.-
vançfavoix .haimon Pçre, luy dit-il cR
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I z Lafainte Mort
il bien poffible que Dieu veüille prendre
de mes filles , pour un dcfein figlorieux;
h Aas! que je feray heureux,s'il s'en trouve
dans cette Communauté, qui ayentvoca-
tion pour expofer leur vie fi gene<eufe-
)mrent; le Pere luy repliqua que la divine
Providence y avoir pourveu , & m'avoit
donné cette vocation; Allezije vôus prie
mon Pere, luy répondit-il , allez encore
luy parler , interrogez là bien fur ce fujet,
& revenez au pluflofl m'apprendre ce qui
en e. .a

Sur ces entrefaites Madame de la Pel-
trie entre avec Monfieur de Berniercsil
la reçeut avec mille beneai&ions fur fa
genereufe entreprife,& fut tellement tou-
ché de fa rare modefie, & du zele , qui
paroilfoit dans fes paroles, & dans l'ou-
verture , qu'elle luy fit, des fentimens de
fon cœur , qu'il acquieffa avec joye à tou-
tés les demandes qui luy furent faires% fur
tout,lors qu'il eut appris , par le retour du
Pere , qui m'eaoir venu examiner de fa
part , fur ma vocation, ce quien eOoic au
vray ; En mefme-ctmps il voulut qu'on
nous amenaft Maia la Peltrie ,

qu'on luy ouvrir les portes du onaftere

.
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helle& à (es luivantes, & qu'on la reçcûr
dans la Maifon , comme fa propre per-
fonne.

Cette bonne Dame , qui avoit appre,
hendé l'abord de Monfeigneur de Tours,
fut ravie de voir fon affaire faite fi prom.
ptement ;& fans diffcrer davantage, vint
au Monaftere pour nous faire part de
cette bonne nouvelle, & connoitkre cel-
les que Dieu luy avoit deftinées pour fes
compagnes.

A fon arrivee la Communauté s'af-
fembla au fon de la cloche , & s'eftant
rangée en -ordre pour la recevoir en cere-
monie , (feon les intentions de mondic
Seigneur , nous la conduifimes au Chœur
en chantant le Veni creater, qui fut fuivy
du Te Deum. Toutes pleuroient de joye
de voir cette pieufe Dame ,qu'on regar.
doitcomme un Ange du Ciel, elle de
fon colé, penfoit eftre en Paradis.; Pour
.moy, dés que je l'eus envifagée, je me
fouvins de mavifion, & reconnus en elle
la compagne qui s'eftoit jointe à moy.
pour aller à ce grand pais qui m'avoit eftê
montré ; fa modeftie, fa douceur & fon
teinç m'en renouvellcrent l'idée, cous les
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traits de fon vifage me paturent eftre les
mêmes. Il y avoit environ fix ans que
cela m'eftoit arrivé , & cependant j'en
avois l'idée auffi difin&e , que s'il ny eût
eu qu'un jour. Ce qui me fit encore ad-
mniror davantage la divine Providence
fut ce que >apprt* par apres d'elle même,
qu'en ce méme temps que Dieu me l'a-
voit fait connoiftre, il luy avoit auffi dop-
né les premieres infpirations de fa voca-
tion pour le Canada.

Pour ne point m'arreffer au détail de
mille circonftances, qui changerent dans
cette agreable entreveuë , noftre Com-
munauté en un petit Paradis, la difficulté
fut de nous trouver une compàgne, car
toutes le vouloient enre. On alloit en
foule trouver Monfieur de' Be rnieres , qui
eftoit relé au parloir, pour obtenir cette
grace de Monfeigneur de Tours par fon
entremife. Enfin le fort tomba heurcu.
fement fut Une fille pleine de courage &
de zele , & accomplie en, toute fortce da-
vantages de la nature , & de la grace- c'é-
toit la Mere Marie de faint Jofeph, appel-
lée auparavant, de faint Bernard, dont il
eft fait mention çn la. Relation dc l'an

I
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16pz. pour avoir finy faintemcnt fa vie en

ce pais , comme elle s'y efRoit employée
l'etpace de treize ans avec grand fruit
pour le falut des ames. - - .

Toutes chofes eRant ainfi terminées,
en peu de temps , felon nos fouhaits,
nous prîmes congé, particulierement de
mondit Seigneur ,& ayant reçeu fa bene-
di&ion, rnous partîmes 'inceffamment de
Tours , pour nous rendre au pltnôft à
Paris; où e lant arrivées fur la fin de Fé-

vrier de l'an, 1639. nous cfperions bien

augmenter nontre nombre dç quelques-
unes des Religieufes. Urfulines du Faux-

bourg faint Jacques, qui avoient la mef.-
ne vocation que nous ; & noffre efpe-
rance en eftoit dautant plus grande que.
nous n'ignorions pas le zcle de cette Mai-

fon pour le. Canada , & la difpofition
qu'elle avoit, de s'en priver tres-volon-
tiers pour une fi fainte entreprife.

En. effet , il s'en trouva qui eftoient

toutes difpofces dés lors,à fe joindre avec

nous, comme-firent l'année fuivante, la
Mere Anne de faint Claire,& la Mere

Marguerite de faint Athanafe•; mais

Monfeigneur de Paris -ne le jugea pas a
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propos, ne pouvant pas-encore fc refou-
dre à donner fon approbtn a un deflein
fi extraordinaire, ,n

La divine Providence avoit deftinV
cette place pour cette année, à la Mere V
Cecile de fainte Croix, que nous trouvâ- . t'
mes heureufement au Monaftere des Ur- cr
fulines de Dieppe, dans des ardeurs in- P
croyables d'expofer fa vie aux tempeftes r
&aux dangers de la mer, pour cooperer
avec nous , dans les emplois propres de
noare Innitut1, au glorieux deffein de la I
iônverfion de ces nations barbares. t

Enfinapres avoir furmonté nille diffi- t
cultez, par une affiffance du Ciel toute
particuliere , nous nous embarquâmes le
4. .de May, cinq que nOus eaions, fans
parler des Reverends Peres Jefuites, qui
nous affif1erent en tout, & ne nous aban-
donnerent jamais; & fans y comprendre
auffi les Rcverendes Meres Hofpitalieres,
que le faint Efprit avoir infpirées de de-
mander la mefme Miffion, pour exercer
les ouvres de mifericorde envers les Fran-
çois &·les Sauvages maladesappuyées de
la pie*é de Madame la Ducheffe d'E-
guillon, qui avoit donné la premiere ou-



de Madme de I1 Petrie . Z37
verture à ce defein, & fourniffoait le fond
neceffaire à fon entabliffemcnt.

Enfin , fous la procedàion de la faince
Vierge , à laquelle nous avions eu recours
tres-particulierement, *dans trois ou qua-
tre dangers muanifeftes de naufrage , le
premier jour d'Aouft de la même année,
nous arrivames toutes heureufement à
Quebec , où nou's fûmes rec euës par
Monfieur dc Mon-magny Gouverneur,
par les Reverends Peres Jefuites , & par
tous les François & les -Sauvages, avec
toutes les civilitez, & les dcmonftrations
de joye imaginables.

Auffi-roft que je me vis fur cette terre
tant defirée, je m'y proffernay & la bai-
fay dans des fentimens de refpe&, & de
reconnoiffance envers la divine Majeté,
que fadoray dans le païs, qu'elle m'avoir
Montré il y avoit long-temps. Je le recon-
nus tel que je l'avois veu, à la referve de
ces épaiffes tenebres , qui me parurent
diflipées, la Foy ayant déja fait de nota-
bles progrez dans les nations Algonqui-
nes, Montagnaifes & Hurones, par les
foins des Reverends Peres de la Compa.
gnie de.Tefus.
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Ces bons Sauvages ,nous regardoietit

comme- perfonnes venues du Ciel, ils
inettoient la main fur leurs bouches par
admiration , cftonnez de ce que pour l'a-
mour d'eux , nous avions quitté noftce
pais, nos biens, nos parens & nos amis.
Nous careffions & embraffions celles de
noffre fexefans horreur, ny de leurs che-
yeux graiffez , ny de leur mauvaife odeur,
c'efoient tous nos trefors', & toutes nos
delices.

Le premier Chreffien Noel Negaba-
mat nous amena-deux de fes filles, & en-
fuite-ce qu'il y avoit fur le liety'de filles
Sauvages. Madame noftre chere Fonda-
trice cloit ravie de fe voir en poffeffion
de ce qu'elle avoit tant fouhaitté, & de
les poutoir fervir. Elle en voulut abfolu-
ment avoir la charge en chef; & il luy
fallut donner cette confolation.

Ce fut un plaifir de la, voir déployer ce
qu'elle avoit apporté pour faire de petites
fimares à fes cheres filles , que nous ve-.
fimes de camelot rouge, .les Sauvages
en furent ravis les voyant toutes habillées
d'une mefme parure.

Comme nous ne pouvions pas encore
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efire en cloture , la maifon que nous
avions d'emprunt, ne defempliffoit point,
non plus qu'une grande chaudiere , qui
efloit toujours fur le feu; rien ne nous
efloir trop cher pour nos pauvres Sauva.
çges. L'humilité & la charité de nofire
pieufe Dame ctoient fi grandes, qu'elle
rendoit ànos petites Sauvages, les mêmes
fervices que fait une nourice à fon enfant,
avec une ;oye auffi grande que le monde
en trouve dans fes. delices les plus char-
mantes. Et quoy qu'elle fut naturelle-
ment d'une çomplexion tres-delicate,
elle ne le faifoit point paroîfire dans ces
rencontres , mangeant fouvent dans les
cabanes avec les Sauvages, qui l'aimoient
& l'honoroient à leur façon, plus qu'il ne
fe peut dire.

Mais ce narré de la Reverende Mere
Marie de l'Incarnation, m'engage infen-
fiblement à faire icy un petit abregó des
principales vertus de cette pieufe Dame.
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CHAPITRE II.

De 1 4vic de M4dame dela Peltrie en

cepaïs i ( de fafainte Mort.

0 N peut juger dc fes premieres dé-Omarches,dans la fidelecorrefpon--
dance qu'elle porta à la grace de fa vo.
cation en ce pals, de quel pas elle s'y ent
avancée en toute forte de vertu, l'efpace
de pres de 33. ans que ces peuples ont eu
le bonheur de la poffeder.-Ce qui parut d'abord en elle avec plus
d'éclat, fut le zele qui brûloit dans fon
cSur pour leur converfion. Elle euft va-
lontiers couru en perfonne toutes les fo-
refs , les lacs, & les montagnes de ce
grands pais, pour crier à ces nations in-
fnies qui les habitent , qu'il y a un Dieu,
un Paradis , un Enfer, un Jefus-Chri&
crucifié pour l'amour & le falut dc tous
les hommes ; mais il falloit auparavant
refpirer un peu , il falloit travailler à
l'établiffement du Monaffere qu elle
avoit entrepris , il falloit qu'elle euft la
confolation de voir fes filles en poffeffion

de
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de l'employ qu'elle leur avoit fouhaicté
avec tant de paflion, & qu'elle méme y
mifl la main dans le foin qu'clle prit, con-
joincctnt avec eles ,. des petites filles
Sauvages. Ces premieres faillies au feu
divin, dont elle effoit confommée inte-
rieurement , avec fon humilité, fa· dou-e
ceur , fa pieté & fa charité , qui:rendoient
fa conduite fi fainte , donnerent de 'ad-
miration aux Fragis & aux. Sauvages;
mais ce qui les ravit., fut tque deux ans
aprés fon arrivée, ayant appris que le
grand concours des Sauvages devoit eftre
plus haut, elle monta jufques à Mon-real,
où fon grand cœur n'en trouvant pas én-
core affez pour contenter la foaifextréme,
qu'elle avoitdu. falut des arnes,ellc prit le
deffein de penectrer jufqu'à trois cent lieues
dcQuebec,par des chemins embaraffez de
torrens & de cheutes d'eau , qui feroient
ménme peur à ceux qui ne les verroient
qu'en peinture, & d'aller. au païs des Hu-
rons, où eftoit le fort des Mifionnaires,
& où l'on contoit plus de quatre-vingt
mille ames, q# y <omprenant les peuples
de la nation neutre , & de. la nation du-
Pecun ,tous renfermez dans l'eftenduë de

Q
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foixante licuës de païs, qui ont efté de-
puis ou ruinésou diflipés par les Iroquois,

* en des Contrées plus écartecs. Tout
effoit difpofé pour ce grand voyage , fa
compagnieCfes canots ,fes provifions ,fes
petits balots,qui sontenoient dequoy vi-
vre furies lieux , & y faire fes liberalirez;
rien ne l'avoit etfonné de tout ce qu'on
luy avot dire pour -la divertir de cette
entrep* e, elle n'attedoit que le temps
& la faifon propre pour s'embarquer:
mais un denos Peres efant dcfcendu de
ce païs avec la flotte Huronne , luy fit
voir fi clairement l'inutilité de cc voyage,
pour la fia qu'elle pretendoit , & le danger
nanifefte de tomber entre les mains des
Iroquois, qui eftoient en guerre avec ces
peuples, qu'elle prit la refolution de n'y
plus penfer; mais pour ne point manquer

ce zele, elle fonda l'entretien d.un-Mif-
fionnaire de no4lre Compagnie; & de-
meurant convaincue , qu'elle fatisferoit
pleinement à fa vocation, fi elle fe con-
< entoit de travailler à la converion·de
ce4 am abandonnées, par dès prieres
coneid"i4ets , par fes abifinences & fes
mortifications ordinaires, &par fes cm-

Il
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plois de charité aupres des petites filles
Sauvages, demeurant en cloture, & vi.
vant dans la regularité rerigieufe avec fes
filles; comme elle a fait faintement &
conflamment iufqu'au dernier -moment
de fa vie, fans fc relacher jamaisfelon le
témoignage que rend à fa vertu, toute fa
Communauté. Elle eft.it fi exa&e en
toutes chofes, qu'ellc prevenoit les autres
en tout 'ce qui regarde la difcipline reli-
gieufe , & lorfque la Superieure ordon-a
noit quelque chofe à la Communauté,
elle effoit toujours la premiere à l'execu.-
ter , animant ainfi toutes les autres par fon
exemple à obeir avec promptitude ; &
l'on a remarqué que les obfcrvances re-
gulieres n'eftoient jamais mieux , ny plus
ponCuellement gardées, que lorfqu'elle
avoit foin de lacloche.

Ayant l'office de la lingerie, qu'elle a
exerce di huit ans entiers , elle donnoit
plus volontiers qu'on ne luy detnandoit,
& donnoit de fi bonne grace, & avectant
de bonté , qu'elle faifoit.mi excufes ,fi
les chofes n'eftoient pas Lec- mmodes
qu'elle l'euft bien fouhaitté; auffi dés fon
enfance , la charité & la mifericorde

Q ij
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avoient efté fes cheres vertus: Elle avoic
une telle affc&ion pour les pauvres, que
pour le refpe&, & l'amour qu'elle avoir
pour la pauvreté de noatre Seigneur, elle
euft voulu en avoir toujours aupres de
foy, & les veffit de ce qu'elle avoir de
meilleur; & comme on luy reprochoit un
jour avec refpea & amitié , qu'elle por-
toit prefque toujours de vieux habits ra-
pecaffez , qu'il y avoit en cla quelque
chofe contre la bien feance, & qu'elle fe-
réic peut-eftre mieux de les donner aux
pauvres. Ah , pour moy , dit-elle, j'ai-
merois beaucoup mieux leur en donner
de neufs. L'cfprit d'abaiffemenr, & d'hu-
milité qui regnoit dans fon cour, luy
rendoit facile la pratique de toutes les
vertus ,-fon plaifir effoit de fe voir dans les
offices les plus méprifables, de laver la
vaiffelle, les marmites & les pots , ballier
la maifon , & iffifter les malades dans les
derniers <ervices ; ce 4u'elle faifoir d'une
maniere qui aviffoit tout le monde. Elle
efloit en pofO flion de prendre par tout,
la derniere place , au Chour, au Refedoi-
re , à· la Communion, & aux aut:·es af-
femblées de la Communauté ; c'cftoic luy

1a&
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faire de la peine que de luy donner la
qualité de Fondatrite; Helas je ne fuis,
difoit-elle a cette occafion , qu'une pauvre
miferable, qui n'ay fait qu'offcnfç Dicui
elle le croyoit anfi, quoy qu'en, cffeç fa
confcience fuft tres-pure devant Dieu,
& que fa vie fufR aux yeux des hommes,

- un cxemple continuel de to 1es les veç.
- tus. Son.port, quoy qu'affc ajcitueux,
e efoit-hunble , Ion exterueur.portoit à l'a-
.- mour de la pauvreté , au rcc.edlemcnt
x inrerieur, & 'a la devotion; & ce bas fen-
i. ,tlment qu'clle avoit d'ellc-mémc faifoit
. qu'elle parloit peu, '& jamais de foy , fi-
1.. non pour fe confondre. Un jour,au com-
ly mencement de l'année, les petites Pen-

fionnaires luy effant allées demander-fa
benediaion , mes pauvres enfans , leur

a dit-elle, 'a qui vous adcfez - vous? à l
plus niéchante creature qui foit au mon.

2 de. Cette mefme hurnitr faifoit, qu'cl,
e le ne vouloit pas qu'on luy fervift rien de

le particulier'pour le manger, quoy qu'elle
r, . en euia befoin, s'eaimant inutile & la dcr-

niere de toute la Communauté. Elle 'if-
fimuloit :ivec une.douceur incroyable ,

jy les petits déplaifirs, qui font inévitabics
•QJij.

I
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Lafrinte Mort
dans une vie de Communauté pour fain.
ce qu'elle foit , elle fe donnoir toujours le
tort, & ne pouvant fouffrir qu'on luy de-
rnandaft -pardon , elle efloit fouvent la
premiere à le demander à genoux, c'eft
moy , na chere Sour, difoit - elle, qui
vous ay donné fujet de peine, par mon
orgueil, ar. mon impatience, priez
Dieu qu'il e coxvertiffe , & croyez quc
je vous aime de tout mon cSur. Quoy
qu'elle euft un don d'oraifon continuelle,
& qu'elle parlaft éminemment des cho-
fes de Dieu aux perfonnes de dehors , qui
la venoient vificer , fon humilité nean-
moins la rendoit fi refervée dans la Mai-
fon, qu'elle n'cn parloit que par interro-
gation, & comme fi elle euft ignoré ces
chofes-là; & quand on la preffoit quel-
quefois en recreation, de communiquer
les bons fentimens, que Dieu luy don-
nOit dans fes cercices de devotion , ellc
répondoit naïvementque diray.jc? finon
que je fuis continuellement infidele aux
grces de Dieu.

Mais comme je ne pretends icy que
faire un petit abregé de fa vie; je laifTe fes
autres vertus fes pcnirences ,& fes mor-
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tifications ,qu'un corps robufte auroit eu
de la peine à fupporter , & dans lefquelles
elle cfoit infatigable ; fe refufant même
conflamment en toutes chofes, les foula-
gemens.qu'onjugeoit neceffaires à fa foi-
ble complexion, & à Ces infirmitez, pref.
que continuelles. Et s'il arrivoit qu'elle
cuif connoiffance que quelque perfonne
fufri en mauvais efat, & en danger de fon
-rlut ; elle redoubloit pour lors, & Ces au-
nceritcz & fes pricrcs,

Audi puifot-clle cet amour des fouf-
frances, & ce zele qui la confumoit dans
la fource de l'amotrglivin , fon cœur
ciant ipfepa&able du Caint Sacrcment de
l'Autel ,pour,lequcl elle avoit une devo-

s tion admirable, & dont elle ne pouvoit
perdre la p ce. Sans fon humilité,

r qui l'éloign de toutes particularitez,
elle l'dufl volontiers reccu tous les jours

C & pour fe confoler , & fe fatisfaire dans
cette privation quiluy eftoit bien fcnfible,
elle procuroit au Monaflere le plus de,
Meffcs qu'elle pouvoit, & -les entendoit

e toutes avec une modellie & un refpe&
s Angelique, fe donnant toujours la liberté

de qiittcer le parloir , & quelque conver-

1Q ii
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farion que cc fuftlorfque on fonnoit une
Mcffe.

Comme cette pieufe Dame avoir ga4
gné les cours de la Communauté par fes
bons exemples, & de ceux de dehors par
la douceur de fes faints entretiens, & par
fes liberalitez , tout le Canada luy fou-
haittoit encore plufieurs années de vie,
mais il a plû à Dieu, qui vouloir couron-
ner les merites de fa fer vante , d'en difpo-
fer autrement.

Ce fut le douziéme de Novbmbre de
lannec denere 1671. qu'elle fut attaquée
d'une pleurefie, quasemporta le feptiéme
jour.- Ce terme parut bien court aux per-
fonnes qui n'eftoient pas bien refoluës de
la perdre, il fut neanmIins fuffifant,
pour faire éclater dans 'ort les ver-
tus qui avoicnt. paru en *wpendant fa
vie : Elles s'affemblerent toutes alors
comme en foule , pour l'accompagner
dans ce pafTage, & parurent dans un éclat
fi extraordinaire , que les perfonnes
qui eurent, le bonheur de l'aUieftcrpen-
dant fa maladie, en furent toutes fur-
prifes.

Jamais elle ne fut plus humble-, plus
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affable, plus patience, plus mortifiée,plus
obeïffante, ny plus foumife à la Superi u-
re, aux ordonnances du Medecin., pl S
devote , plus unie avec Dieu, ny plus re-
fignée à fa fainre volonté.

Elle avoit toujours -en une tendreffe
particuliese pour la pauvreté, auffi vou-
lut-cile mourir en pauvre , jufques là mé-
me qu'elle pria celles qui l'afliaoient, de
luy faire cette grau:e' que de décharger
une petite table , qui eftoit proche de
fon lit, de quantité de douc urs qu'elle
ne jugeoit pas luy car aires, ajoû-
tant qu'elfe defiroit que la pauvreté parut
dans fa chambre, & dans tout ce -qui
avoit rapport à elle , comme une Reine
dans fon Palais , où elle doit avoir tout
credit & autorité.

Lc z5. du même mois, & le quatriéme.
de fa maladie , elle fit fon tefiament fo-
lemnel, où Monfieur Talon Intendant
voulut fe trouver , tant pour honorer fa
perfonne , que pour autorifer fes .dernic-
res volontez; & la defunte, qui eut tou--
jours l'efprit fain & prefent à foy , ne man-
qua pas de luy en faire compliment, & de
luy en témoigner fes reconnoiffances.
Dcuxjours aprcs, ayant arpris du Mede-
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cin qu'elle ne pafferoit pa& le lendemain,
elle ne s'en clonna point , & pria celles,
qui eoient 'acpres d'elle de ne luy plus
parler gqe -de 'Etertité ; & comme on
luy demandoit fi elle n'avoir pas quelque

* regret de mouir, point du tout , dit elle,
- eflime mille fois plus le feul jour de ma

mort, que toutes les années de ma vie.
Le jour fui vant, qui fut celuy de fon bon-

heur,, elle fut ravie, quand s'eftant enqui-
Sfe quel iour il effoit, ellefçeut quil eftoit

Mercredy, Dieu foit beny, dit-elle, ah!
que ie feray heureufe de mourir auiour-

- d'huy , c'ef un iour deftiné pour honorer
faint Jofeph. De fait elle entra dans l'a-..
gonie en priant Dieu> & expira douce-
ment deux heures apres , fut les huit heu-
res du foir, dans l'enelos du Monaflere,

E,âgée de 68. ans, dont elle en avoit paffé
trente-trois en ce païs. Elle employa cet-
te derniere journée dans des'deflrs fi ar-e
dents de voir Dieu, & de le polfeder, que

mandoit inceffamment quand arriveroit
ce bienheureux moment qui 'uniroit à
fon fouvcrain bien pour jamais.

Elle receut fes derniers Sacremens de
la-main de Monficur de Bernieres, nevcu
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de celuy qui avoit conduit toutes fes af-.
faires pour le Canada, grand Vicaire de
Monfeigneur de Pettée , & Superieur du
Monafter.e, avec une devotion & une
icye, qu'iU feroit difficile d'exprimer: &
faifant reflexion fur lx charité , & le foin
de fes cheres filles , qui n'avoient rien ou-
blié , ny épargné , pour l'affifter en tour,
pour le fpiritue & pour le temporel , elle
rcconnut fenfiblement , avec beaucoup
de fatisfadion & de confolation, qu'ayant
tout quitté poor notre Seigneur, elle en
recevoit le,-centuple dés crte vie, felon
fa promeffe. Ces paroles du Sage; time-
ti Dominutn bene erit in extremis, que l'a-
me qui aura paffé fa vie dans la crainte de
Dieu, s'en trouvera bien à la mort, enc
effé verifiées en iette pieufe Dame; le
iour de fa mort a eftép&ur eIleun iour de
benedi&ion, & in de4 defsnéionis fu* be-
nedicetur.

Aufli comme elle avoit acquis la per-
fedion de la Juftice Chreftienne , fon
ame, avec celle des Juftes eftoit en la
main de Dieu, huforum anime in manu Dei
funt , & dans la feureté de cet afyle, elle
ne reffentit aucune atteinte du tourment
de la mort, non tanget illos tormentum mor-
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tis, Elle n'eut aucunepeine de quitter la
vie; l'efprit de componion , qui regnoit
dans fon cœur.,y avoit mis le calme, &
l'avoit delivrée des inquietudes que caufe
d'ordinaire le fouvenir des pechez paffez,
enfin le témoignage de fa bonne con-
fcience , qui e t oute la gloire d'une ame
Chreienne, & la confiance qu'elle avoit
en la divine mifericorde , luy faifoic re«-
garder d'un oil paifible & fans crainte, ce
qu'il y a de plus·horrible dans les Juge-
nens de Dieu: de forte que fon cœur, au
plus fort de fes douleurs tout -tranfporté
de joye, &dans des mouvemens tout di-
vins, ne refpiroit que le Ciel; elle prioit
fes cheres filles, qui eftoient toujours au-
pres d'elle, de luy remettre fouvent -en
memoire, ce prwminiet Ve.rfet du-Pfeaumne
w. Lat4ts (swMin i bis qu d0l»%f#Mt: mihi,
n domum Domin ibimus. S'occupant , iuf-
quesà ce qu'elle tomba en l'agonie, dans
des fentimens de componion , pleins
d'amour,& de fiuaNitér--de refignation à
la volonté de Dieu , de confiance , de
loüange, d'a&ion de grase, & dans des
defirs ardens de fe voir au pluftoft dans la
joüiflance du bon-heuir eternel.

Le lendemain de fa mort, elle fut en-
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terrée dans le Cheur des Religieufes,
dans un cercueil de plomb,ce qui fe fit à la
vernté contre Ces intentions; cette humble
Dame n'ayant cherché durant toute fa
vie que l'humiliatgn & l'aneantiffement,
& fur tout à la mort. Mais le reflentiment
que les Urfulines fes flles conferver t
toujours, de fes bontez, & de fes bii%-
faits, les fit pa(fer par deflus toute autre
confideration, & les obligea dans une oc-
cafion fi confiderable, & fi folennelle,
d'en témoigner cette petite reconoif-
fance.

Avant que ton sorps fut enfevely, on
en tira le coeur , felon qu'elle l'avoit or-
donné , dans fon teftament , pour eltre
mis entre les mains des Peres de noftre
Compagnie , aufquels elle l'avoir promis
depuis plufieurs annés , conformement
à leurs defirs, declarant expreffement ( ce
qui confirme , encore, le bas fentiment
qu'elle avoit d'elle-mefme) qu'elle vou-
loit qu'il fuit mis dans une petite quaiffe
de bois toute fimple , fans etre mefme
rabotée, & fans autre etveloppe que de
la terre meflée avec de la chaux vive , &
qu'il fuft ýivré en cet eftat aufdits Peres,
pour marque du refpe& & de l'affcaionk
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(ce font les propres termes du Teftament)
qu'elle a toujours eue pour leur fainte
Compagnie , pour eftre pofé , & enterre
fous le marchepied de l'Autelde leur E.-
glife , où repofe le fait Sacrement, pour'
y care confommé, & redlit en pouffire,
aux pieds de la ivine Majeé. .

..es dernieres lignes de f(n teftament
olographe ayant eftc omifes dans la minu-
ce du reftament folemnel,elle n'eut point
de repos qu'elles. n'y fut'ent inferées, ne
pouvant s'cMpécher , tandis que cette af-
faire fe paffoit, de témoigner de l'indi-
gnation contre ce coe<*, qui, a l'entendre,
avoiteé fi traitre, 6 ingrat,& fi infidele
a cette adorable majec.

Ses obfeques furent honorées de tou-.
tes les perfonnes, confiderables de cette
ville , & des bourgades voifines; comme
cet illuftre defune eftoit regrettée de tout
le monde , aulli les larries n'y furent pas
epargnées. La compagnie eftant ref;ée
dans l'Eglife de dehors , le Clergé entra
procefionnellement dans le cheur des
Religieufes pour† faire l'enterrement. Er,
la ceremonie achevéele me(me Clergé
conduifit le cœur porté fous un crefpe
noir , apres Monfieur de Bernieres, Curé,

I.



dec&*[4da e dedla4Pelrie. 2.y;

par un des plus confiderables habitans du
pais, ancien Confeiller du Confeil Sou-
verain , fuivy de Monfleur de Courcelles
Gouverneur,& de Monfieur Talon Inten-.
dant , & de toute l'affemblée, jufques à
noftre Eglife , où, à la porte, il fat confi-
gnê entre les mains du Superieur , par le.
dit fleur de Bernieres executeur du jeaa-M
ment, & de là, il fut porté,par ledic re,
au pied des marches du grand Auteldont
elle avoit autrefois donné le grand ta-
bleau , & la lampe d'argent, avec un
fond pour l'entrrenir, , fans parlcr des
autres témoignages de fon affe&ion en-
vers nofre CGompagnie , tant en .France,
qu'en ce pais , où elle a toujours eu un de
nos Peres pour fon Dire&eur,& fon Con-
feffeuntqui font des marques de l'affeaion
qu'elle avoir pour cette Compagnie &
qu'elle a confervée jufqu'au dernier fou.
pir, ayant defiré, avant que de mourir,
d'en voir les principaux ouvriers , qui fe
trouvoient pour lors à Qubec , poor re-
cevoir leurs benedi&ion,& fe recomman-
der à leur prieres; C'enf un devoir qu'elle
merite de nous, & que nous luy rendrons
tous tres-volontiers , dans des fentimens
eternels de reconnoiffance.



I

N

2.56 L4 Mort de là Rep'erende Mere

CHAPITRE IV.

De la bien-heureufe Mort de la Reve-
rende 0ltere Marie de l'Incarnatog.

L A vie de cette femme forte , telle
que nous la reprefence Salomon,en

quclgu'eftar que nous la confiderions , ou
engagedans le mariage, ou dans fa vi-
duité ,qui luy a donné la liberté de quit-
ter le monde, & d'enfre comme elle l'a
efté , une tres-digne fille de fainte Urfule,
eftapt un ouvrage du d6aint- Efprit , qui
s'eft pluen cette ame,& qui a pris plai-
fir de l'enrichir des dons les plus exquis
de fes graces , demande un volume en-
tier, & un efprit plus éclairé que le mien,
dans la connoiffance de fa conduite,
pour en former parfaitement le cara&e-
re & l'idée.

Sa vocation toute furnaturelle , que
j'ay efté obligé de deduire affez ample-
ment., nous donne querque veuë ae la
Providence particuliete , que Dieu avoit
fur cette ame, & nous la devons confide-
rer comme un effet , & une produ&ion de
ces belles lumieres , dont fon entende-

men
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rnent elloit clclairé , & de ce feu , que
l'Epoux celefte avoit allumé dans fcn
cœur , dés fon enfance. Je ne disxien de
fa vie toute extraordinaire eftant encor en
France; elle a eflé connuë de, perfonnes
de grand merite , & d'eminente vertu,qui
la touchent deprés felon le fang: le zele
de la gloire de Dieu brufle trop ardem-
ment dans leur cœur pour en refufer la
communication , & la connoiftance au
public. La vie qu'elle a menée en ce païs a
eté en comparaifon de l'àutre une vie ca-
chée;& commune à l'exterieur; par un or-
dre exprés qu'elle en avoit reçu de N. S.
& qui fut approuvé de fon Dire&eur ; or-
dre qu'elle a oblèrvé fi exa&ement, &
avec une application fi particuliere , les
trente-trois années qu'elle a pafft dans le
Canada, que, quoy qu'elle eua interieu-
rement de plus grandes communications
que jamais avec No1tre- Seigneur, qu'elle
ne perdoit point de veuë,dans fes emplois,
& dans fa converfation avec le prochain,
non plus que dans lOraifon neanmoins,
fes raviffeMens1, fes extafes, fes viGons,
fes carreffes fi particulieres quelle rece-
voit de la part de Noffre-S-igneur , & de
fafaintce Mere, & autres femblables fa-

R
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veurs, qui-auparavant luy cfoient ordi-
naires, ne parurent plus. Toutes ces ara-
ces demeurerent cachées le refte de fa vie,
fous un exterieur tout celeae, qui edifioir
& ravifioit les perfonnes qui la voyoient,
ou avoient le bon-heur de converfer avec
elle. Son filence perpetacl n'avoit rien de
trifte,ny de rebutant ; fa rnodeftie eftoit
Angelique;& fon humilité, & fa fimplici-
ré, fans exemple, accompagnéec d'une fa-
geffe & d'unc prudence qui ne tenoit rien
de l'humain. Quy qu'elle Cuft é dix-.
huit ans en chargé ,à trois diverfes repri.-
fes , avec une entiere fatisfa&ion de tout
le monde , tant de la Communaute que
du dehors; toutefois elle eftoit la plus
foumife, la plus obeïflante de la maifon,
la plus exa&e dans routes les obfervances;
& découvroit·fon interieur à fa Superieu-
re avec la fincerité que feroir une Novice

-la plus fervente.
Elle confervoit une douceur inaltera..

ble pour qui que ce fuft, & les perfonnes
qui ont converfé familierement avec cl-
le, ou qui ont conduit fon interieur Yont

reconnu manifeftemét, queette admira-
ble égalité d'humeur, venoit d'une vertu
inxerieurc toute extraordinairé,& de cette
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di. union intime qu'elle avoit avec celuy qui

dit de foy.même, mstisfum, &. bamilis 4r-

de,je fuis doux& humble cSur. Elle efloit

oic' fans doute poffedéede fon cfprir. & c'eft
nr de cette fource infinie de toutes fortes de

ec biens, donc elle entoit fi proche,qu'ellc a-

de voit tiré ce grand courage,& cette côfian-

oit ce inébranlable pour entreprendre fi ge-
ci- nereufement la conduite d'une MiLlion de

fa- Religieufes en Canada , qui eaoit lors fans
-én exemple , Ac pour fe refoudre à trave fer

x. tant de mers, às'eftablir dans un pais bar-.

ri- bare, à y baftir un Monaftere, où elle a

at affemblé 25. à 30. Religieufes , & un nom-

-e 1 bre confiderable de petites Penfionnaires,
us tant Sauvages , que Françoifes , & à le

n, reba(ir & le remettre fur pied ,douze ans

rs. apres Ion arrivée , tout ayant efté confu-

21- mé par le feu. Elle farmonta toutes ces

e difficultez, & une infinité d'autres, qui e
trouvent toujours dans l'execution des

a- grands deifeins, & foprnit à toutes ces.

ýs dépenfes du fond inepuifable de -cettýe
Sconance qu'elle avoit ce Dieu , animée

it de la chartó -qui brufoit dans fon cSur

a- pour lefalut de ces peuples, & appuyée

', fortement fut l'ordre qu'elle avoit reçeût
e de Nofre Seigneur & de fa fainte Merce

Ri
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±to La Mort de la Reverende-Mere
de leur batir en ce pais une Maiton Ces
veës la cenoient dans la paix, qu'elle ne
perdit jamais, quelque oppoficion que put
faire à fes deffeins, le demon; du relie, fa
maniere d'agir eftoit accompagnée de vi-
gueur, de foin & de vigilance, felon la na-
ture des affaires. Son coeur & fes brasétoiéê
toujours ouverts aux filles,& aux femmes
Sauvages, qui vouloient cire inifruites;
ny la periteffe du lieu où elles effoient lo-
gées dans les commencemens, ny leur peu
de vivres , ny le manquement de quantité
de chofes necefTaires, n'el±oient capables
d'arrefter fqn zele , & fes liberalitez, ny
d'alterer tant foit peu fa confiance. Elle
cfoit induatrieufe, & n'ignoroic rien dco
ce qu'on peut fouhaitter en une perfonne
de fon fexe, pour l'aiguille,ou pour le pin-
ceau, & pour toutes fortes d'ouvrages ; el-
le n'entoit pas mefme ignoranre en matie-
re d'archice&are. Elle apprit en peu de
temps les deux Langues , qui ont le plus
de cours en ce païs , l'Algonquine, & la
Huronne, avec tant de fuccez, qu'elle fe
rendit capabe dc les enfeigner aux autres,,
& on peut dire qu'elle eia morte dans ce
faint exercice,puifque fa derniere mala-.
die la prit,.Iors qu'elle-avoic auellemeng
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pour écolieres, tois Rehgeufes nouvel
lement venues de France.

Son indifpofition commença le feizié-
me de Janvier, par un débordement ex-o
traordinaire de bile, qui l'obligea de fe
mettre au lit jufqu'au dernier d'Avril,
quifut le jour de fa bienheureufe mort.
Elle fut fi mal dés le commencement, que
du fentiment des Medecins , on jugea a
propos de luy donner fes derniers Sacre-
mens, n'y ayant pas d'apparence qu'elle
deuif paffer le neuvième jour; & depuis
ils prote cfrent fouvent , qu'elle ne vi-
voit que par miracle. Dieu vouloit qu'el-
le remplif la mefure des fouffrances , qui
luy devoient meriter la couronne, qu'el-
le poffecde maintenant dans le Ciel.

Pendant ces trois mois & demy qu'à
duré fa maladie dans une complication
de divers maux, qui luycaufoicnt jour &
nuit des douleurs tres-cuifantes, elle t
paroîfire une conifance., qui donna un
nouveau luftre à tet)es fes vcrtus. On fut
obligé de luy faire des incîfions profon-r
des,& tres-nfibles en deux abfez , qui
s'ctoient formez fur fon corps; pendant
cette operation , elle parut dans un repos
& dans une égalité d'cfpric admirable,
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:etL- Mort de la Re'*erendeê2fere
fans fe permettre la moindre plainte, c6-
me fi le rafoir eut agy fur un autre corps
que le fien. Elle fe tenoit devant Dieu,&
-' sffroit à fon infinie bonté, en efprit de
vidimec, toute preffe à fouffrir encore
davantage, jufqu'au jour' du Jugement,
pour le taire conneiftre, aimer & glori-
fier de tous ces peuples: Elle fe confide&
roit comme attachée à la Croix de fon
Sativeur, fon unique amour, qui l'entre-.
tenoit continuellement; elle fe con joüif-
foic avec luy de ce bon-heur , chrijie, di-
foit elle, confixafùm cruci, cette reflexion
luy caufoit une joye indicible.

Celles qui l'aflfiuoient, remarqucrent
que fa douceur, fa patience , fon humi-u
lité, fa charitét, outes ces belles vertus
qu'on avoit toujours admiré , fembloient
nCanmoins croiffre à mefureAue croif-.

' foient fes clouleurs: toutes chofes la poç
toient à Dieu, mais fur tout les douleurs
& les fouffrances. Vers les derniers jours
de fa vie elle paroiffoit comme dans une
douce extafe, la joye fut l front, la veué
modeffement baiffée, ou tournée vers fon

-- Crucifix qu'elle renoit en main , elle par..
loit peu, mais toujours avec unc fuavité
raviffante.



0W4ri de l'Intatn4tîon.
L'empreffement qu'on témoignoit à

demander à Dieu fa guerifon luy faifoit
un peu de peine, parce qu'elle s'eftimoit
inutile fur la terre; un peu avant fa mort,
fa Superieure luy reprochant avec amitié,
qu'elle avoit donné quelque fujet à fa
maladie , ayant toujours voulu fuivre la
Communauté pour le vivre , quoy que
fouvent il fuif contraire à la foibleife de
fon effomac; elle luy découvrir pour lors
ce fecret ; que Noffre Seigneur luy ayant
ordonné, moins, qu'elle ne fuit mala-
de, de s'accommoder en tout à la Com.
munauté, elle avoit cru,apres·avoir com.
muniqué la chofe à fon Dire&eur, qu'el-.
le devoit éviter les particularitez; que fa
vie eftoit de peu d'importance, mais que
fa grande affaire eltoit d'obeïr à la divine
Majetié. C'ef pour cette mefme raifon
que quelque degouif qu'elle euif pour la
vie prefente, & pour ardents que fufTent
fes defirs d'aller loüer & aimer Dieu dans
le Ciel, fes Superieurs voulant qu'elle
demandât à Dieu la fanté, elle obeit avec
fimplicité,& avec une parfaite foumiffion,
& forma fa priere prefque en mêmes ter-
mes qu'avoit fait autrefois faint Martin;
Monfeigneur fi vous jugez que je fois cn-
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4 La Mort de la MeWe Maric, &C
cote neceffaire à cette petite Communlau-
té , je ne 'fufe point le travail, ny la pei-
ne vofte fainte volonté foit faite.

Eflant à l'extremicé elle demanda plu.-
fieursfois totes les petites Penfionnaircs,
tant Sauvages, que Françoifès, elle leur
donna fa benediéaion avec des tndrefles
incroyables, & les recommanda partieu.-r
lieremInt à toutes fcs foeurs , avec grand
zele , les affeurant qu'elle offroit conti-
nuellement à Dieu-le peu-de bien qu'elle
faifoit, fes doulcurs , fa vie & fa mort ,
pour la converfion, & le falut des pauvres
Sauvages , afin , dit-elle, que Dieu foit
connu, aimé, fervy & glorifié de tous ces
peuples. Ce fut dans ces fentimens que
chargée d'années, & de nerires,elle quit-
ta la terre, pour aller ioüir de Dieu dans le
Ciel. Cette ame fainte fe fepara fans vio-
lence de fa chere Communauté, parce
que Dieu l'appelloit à foy;elle n'eut aucun
fentiment de leurs regrets ny de leurs lar.
meis, d'autant qu'elle avoit les yeux arre-
fiez fur la volonté de Dieu, qui avoit toue
jours effé l'objet de toutes les delices, &
fon Paradis cn cette vie.
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